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germeuil, 

ANECDOTE. 

k "III L m .i^ gl^ -rT-rL?;; . ■ "i-" !» 

LA Province a ëté, de tout temps ^ 
Tobjet du dédain & des froides 
plaiiknterîes de ces êtres frivoles & 
corrompus dont abpnde la capitale* On 
ne difconviendra point que dans les 
grandes villes , la focîété n'ait des for^ 
mes plus élégsuites^ un langage plus 
poli à'plus cultivé, qu'elle ne^onnoiiTe 
mieux les fînefles de 1 ufase & de M 
mode, toutes les propriétés du luxe» 
qu'elle ne fbit enfin plus éclairée fiu: ce 
qu'on peut zij^^tW^xlaifcieJzccdumoftdc^ 
qu'un petit troupeau de citoyens ref- 
ierrés dans une étroite enceinte, & 
bornés aux feuls foins de leur Êunilie ^ 
& d'une fortune fouvent médiocre , qui 
ne s étend guère aiH^là de ce qu'on 
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4 GeR3IEUILj 

nomme l'honnête aifance ; mais ct!^ 

E rétendus avantages, dont Paris fem- 
le s'enorgueillir , font-ils bien des pri* 
vations réelles pour la Province? Les 
qualités de l'homme , ce qui cônftitue 
la créature vraiment eftimable , foufFrent 
peut'-être de cet abus des liaifons, in- 
convénient attaché aux nombreufes fo- 
ciétés ; le defir de reffembler à tout 
le monde , empêche qu'on ne conferve 
fa phyfîofîomie particulière ; la vertu la 
plus afFermie s'afFoiblit , & s'altère à fe 
trop commimiquer, comme le génie 
perd fa force , en fe foumettant aux pe- 
tites nuances, & aux conventions du 
bel efprit ; en un mot , il dl difficile de 
fe garantir de la corruption morale , & 
c'eft une 'épidémit,prefque toujours ré- 
pandue dans ces cités qui font lé fiege 
d'un Empire. Je n'imagine point que Tef- 
pece humaine ait beaucoup gagne à fe 
rapprocher : elle a fiait , fans contredit ^ 
des acquittions relatives aux agréments 
fie la vie, à l'étendue des cornioifis^l* 
ces, à la jouiflance des faux plaifirs: 
inais à quel prix ? aux dépens de la 
Térité & de la natiire : l'amena jperdu 
fon énergie ; les fenfations font devcr- 
nues moint vives ; l'amour de la vertu- ' 
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Anecdote. 5 

s'cft prefqiic éteint; en affociant &cn 
multipliant fes befoins, on a contraâé 
une foibleffe incurable ; Thomnie ifolé 
fera toujours Toriginal de Thommc vi- 
vant en focicté , & la copie n'aura ja- 
mais le degré d'intérêt ôc de vigueur 
du modèle, 

Germeuil avoit- apporté à Paris ces 
traits diftinûifs fi rares & fi précieux , 
le goût invariable pour Thonncteté & 
le vrai , Texaûitude à remplir fes de- 
voirs, la fobriété dans (es defirs , la 
fage retenue dans ïts plaifirs , un ef- 
prit droit, un cœur extrêmement fen- 
fible ^ des vertus modeftes , des con- 
noiffances utiles , tout ce qui forme le 
citoyen égaîement aimable & eftima- 
ble; il étoit poffcffeur d'une fortune 
affez confidérable, <jue lui avoit laif- 
fée un père devenu riche par les pro- 
duits d'un commerce aufii honorable 
que lucratif; une époufe charmante & 
vertueufe ajoutoit à fon bonheur. . 

Une forte de fatalité , ou plutôt une 
des illufiqns qui fe joignent prefquç 
toujours zyx% erreurs de l'opulence, 
avoit fait defirer à Germeuil de vifiter 
cette ville, dont on parle tant en Fran^ 
ce & dans les Pays étrangers i il y 
• * . A3 



y Google 



6 G E R M E V 3 Ly 

étoit venu avec fa femme , & il nV 
voit pas tardé à reffentir les effets dii 
funefîf enchantement; îl setoit doiic 
établi à Paris , bien déterminé, il eft 
vrai, à goûter {^s agréments, en hom- 
me intelligent & modéré, qui fait s'a- 
mufer & jouir , fans courir les rifques 
de la diflîpation & du remords; îl re- 
voloit auprès de fon époufe , toujours 
plus tendre & plus attaché à hs devoirs ; 
deux enfants icelloîent cette union , qui 
auroit excité Tenvie, s'il étoit poffible 
que dans le féjour de la frivolité & 
du yice , on eût qiielque idée des dou- 
ceurs d'un mariage aflorti & fondé fur 
le fentiment & la vertu. Ma chère Adé- 
laïde, dîfoit Germeuil à fa femme, je 
ne te diiïîmulerâl*' point que Paris eft 
pour moi un féjour préférable à tous 
les autres ; c'eft un théâtre où fe fuc- 
. cèdent des fcenes variées à Vinfîni ; dans 
ce tourbillon îmmenfe, on fait s'ifoler , 
quarid oa le vefft , & ne vivre qu'avec 
les fociét?s dont on a feit choix ; les 
fpeûades , les promenades , des fêtes 
continuelles procurent à *peu de fraix 
à^s plaifirs innocents , qu il eft aifé dç 
renouveller; fi l'on eft affez heureux 
pour fentir le charme des arts , oii les 
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trouver plus cultivés 9 plus rëniys que 
dans cette capitale ? oh rencontrer des 
efprits plus féconds 9 & dont l«s lumiè- 
res foyent plus étendues & plusiures? 
Je dirai même qu'il n'y a point de pays 
dans le monde, qui fafle plus aimer la 
raifon & Thonnêteté ; quV>n apporte 
un choix judicieux dans fes lirions 9 
& Ton fe mettra à Tabri dec!fe$ trlftes 
épreuves, fuites ncceffaires de.ccs con- 
nçiffances perniciexifes auxquelles on fe 
Uvre fans diflinâionr & uns examen; 
Paris enfin , me paroît im lieu de dé- 
lices : mais {ts charmes ne feroient riça 
â mes yeux, fans mon adorable Adé- 
laïde ; toutes ces beautés qui femblent 
den^nder notre hommage , ne t'enlè- 
vent pas un feul de mes lentiments ; ils 
ne s éteindront qu'avec ma vie; oui. 
Je ferai toujours ton fidèle époux, ton 
amant le plus tendre. Ah 1 répondoit fa 
femme avec tout l'intérêt de la fenfi- 
bilité, Germeuil , .redîtes-moi bien que 
vous ne cefferez point de m'aimer. Hé- 
bs! Paris partage vos gpûts, vos plai- 
ns î pour moi , je ne vois , je ne chéris 
^c^evous feql; vous réunifiez tous mes 
^^rs; en Province, ici, au bout du 
de, dans un défert,- Germeuil fe- 

A4. 
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roit rt]niqu6 objet qui attacheroit mes 
regards ic mon ame. . . Non , ce n'eft pas 
à toi de craindre qu'Adélaïde change , 
& t'aime avec moins d'ardeur; mais 
j'oferai te l'avouer : j'ai moins d'affu- 
rance fur ta tendre£e ; Germeml ! Ger- 
meuil ! puiflent mes allarmes ne point 
fè réalifer ! cette ville eft bien dançe- 
reufe ! & ton ëpoufe n'a d'autre mérite 
que de t'aimen Si jamais tu allois de- 
venir inconftant, fonge à ces innocen- 
tes créatiu-es qui nous doivent la vie : 
que le père me foit un garant de la 
fidélité du mari ! L'un & J'autre (re- 
prenoit Germeuil avec vivacité, &en 
embraffant tout-à-tour fa femme & f es 
enfants ,) n'auront jamais aucun repro- 
che à fe faire. Seroit - il poflible y ma 
chère amie , que mes fentîments fe dé- 
mentiffent ? ils font fondés fur la con- 
fiance la plus fincere , fur Teftime la plus 
décidée , fur l'amour le plus tendre & 
le plus pur; & quels plaîfirs égalent 
ceux qu'avouent l'honnêteté & la ver- 
tu ? que leur reiTouvenir -eft doux ! on 
en jouit encore après les avoir goûtés ; 
c'eft bien là cette félicité fuprême , que 
ne donnent ni l'opulence ni la recher- 
che de ces fauffes voluptés acquifes à 
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lant de fraix , fuivies de I^.f^té 8ç de 
Tennui , & quelquefois du remords dé- 
vorant; foit perfuadée que Paris nM- 
garera îamais ma raifon ni mon cœur : 
c'eft une coquette qui m'amufe : mais 
je me défie de la féduftion, & j'ai les 
yeux continuellement ouverts fur fcs 
défauts. - 

L'époux d'Adélaïde tenoit parole: 
fidèle jufqu'alors au plan qu'il s'étoit 
tracé, il favoit tirer parti des divers 
agréments de la capitale, fans faire 
tort à fa fortune , à fon. honneur, 
à ion amour pour fa famille; c'étoit 
un fage aimable, qui s'arrêtoit où le 
délire vicieux commence ; fon unique 
paffion confiftoit à remplir fes devoirs y 
& k nombre en eft auez étendu pouj: 
Thonnête homme, dont les premiers 
vœux tendent à mériter Teilinf^e de foi- 
même» La plupart de nps égarements 
naiffent de la vanité : fi vous avions 
de l'orgueil, nous ferions moins foi- 
bles , & conféquemment plus vertueux. 
Il n'y a point de coupable qui ne foit 
^vili à fes propres regards; il n'appar^* 
tient qu'à celui qui n'a point de 6u- 
îQS effentielles à fe reprocher , dç $,'ap- 
plaudir en feçret de fa fupérioritc. 

A5 
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Ce genre d'amour-propre pouvoi t en- 
trer dans la clafTe des latîsëiâions in- 
térieures qu'il étoit permis à Germeiiîl' 
de goûter ; il fe lie avec un homme 
qui annonçoit ce qu'on defire dans un 
ami auquel on veut fe livrer fans ré- 
fenre ; Blinval rcunîflbit à la plus belle 
figure, un efprit fin & délicat ; nourri 
dans la grande fociété, il en a voit tou- 
tes les grâces; tout refpîroit en lui cet 
air de noblêfle qu'on ne fauroit expri- 
mer , & qui fe fait fèntîr avec tant de for- 
ce & d*intérêt; les moindres expreffions 
qui lui échappoient , portoient avec 
elles le charme du fentîment. Cette ma- 
gie fi puîflante fe répandôit , en quelque 
forte ^ fur tout ce qui l entouroit ; mais 
que ces heureufes apparences étoient 
trompeufes & perfides } Blinval cacboit 
fous cet extérieur féduifent , «ne ame 
infeâée de tous les poîfons. Son uni- 
que objet étoit àt jouir ; de cette fourçe 
corrompue, découloient tous fes prin- 
cipes; il avoit difiipé fa fortime par 
de folles dépenfes; il s'agiffoit de ré- 
parer fes pertes : les movens lui pa- 
roiffoient légitimes, s'ik lui procuroient 
des reffources ; il ne croyoit qu'au 
plaifîr ; aufli mettok-il au rang des prér 
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jugés , les vérités les plus refpeâables 
& les mieux établies : mais cette feçon 
de penfer fi monftrueufe , fi criminelle, 
il ne la déceloit qu'avec beaucoup de 
précaution , & à l'amitié la plus intime : 
c'étoit fonAcret, & Blînval fe gardoit 
de rindîfcrétion ; il penfoit fiu>tout que 
le monde étant un théâtre , il falloit 
s amufèr à y jouer tous les rôles, & à 
y prendre tous les manques; il joignoît 
à fes talents pernicieux , Fart du flatteur 
le plus fouple 8c le plus adroit; à peine 
entroit-il dans un cercle, qu'il étudioit 
avec opiniâtreté, lejfoibie des indivi- 
dus qui le compofoient , & il ne l'avoit 
pas fàifi , qu'il en tiroit avantage. Ger- 
meuil lui avoit paru un infiniment utile 
à fes vues : il pofifédoit des richefles: 
msus l'opulence n'étoxiiFoit point en lui 
l'honnêteté; il ofeit avoir des mœurs» 
une ame dirigée vers le bien; il fal* 
loitdonc cortompte foQ cœur, peur 
ramener à cç degré d'égarement qui 
jie permet plus de réfléchir; c^étoit 
par l'attrait du plaifir qu'on fe propo^ 
ioit de Tattirer dans le piège. La vic^ 
, ioire ne fembloit pas facile à rempor- 
• <er : l'époux d'Adélaïde avoit paffc 
îy:|^^ âge foitgueux , expofé gux oragef 
'M^O''' " A 6 ' 
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des paffions ; il étoit affermi dans une 
conduite fage , que l'habitude même 
fortifîoit. Il eft vrai que Germeuil avoit 
un fond extrême de fenfibilité ; ce 
principe des vertus attaqué par les ar- 
tifices de la féduftion, io#vent fe dé- 
nature & nous entraîné dans te défor- 
dre , & les fuites funeftes des vices : 
ce fiit fur cette bafe que le plus dé- 
teftable des hommes, aflit, pour ainfi 
dire, rédifice de fa méchanceté. 

Il s*étoit fait une étude férieufe de 
plaire à Germeuil , & de fe rendre tel- 
lement héceffaîre Â fon bonheur , que 
celui-ci he 'pouvoit plus êtr^ un inftant 
privé de fa fociété. Blinval - avoit d'a- 
bord eu quelques^ projets fur Adélaïde; 
fon deffein auroit été de perdre à la 
fois le mari & la femme» Comme il 
nt fe lai0bit jamais aveugler par la va- 
nité, ni par fes goûts, toujours^ maî- 
tre de lui-même, il calculoit jufqù'à 
îfes moindres démarches ; il s'étoit ap- 
perçu que tous fes fils fe romproient^ 
^ qu'il ne viendroit point à bout de 
triompher d'Adélaïde; il s'étoit donc 
prudemment, retiré , fans que l'époufe 
de Germeuil eût la certitude que le 
fcélérat méditoit fa perte : ime aix^ 



y Google 



Anecdote. 13 
no\irrie dans la verta, croit difficile* 
lement au crime; d'ailleurs, notre fa- 
çon peu circonfpefte de vivre avec un 
fexe aimable, fait rejetter fur Tindé* 
cente liberté que nous accorde un ton 
condamnable de galanterie , la hardiefle 
de rifquer ce qu'on appelle une dé^ 
claration. Blinval , convaincu que fes 
rufes manqueroient.de ce côté, avoit 
pris ime route oppofée ; il faîfoit fans 
ceffe réloge de ces femmes qui pouf- 
fent la fageiTe jufqu'à la pruderie; Adé* 
laïde fe reprochoit quelquefois en fe- 
cret, dé s'être abandonnée à des foup- 
çons trop légèrement fondés ; elle fem- 
bloit même demander pardon à Blin- 
val de fon erreur , en lui prodiguant 
les témoignages de Teftime & de la con- 
fiance; elle s'applaudifloit que le Ciel 
eût donné à ion ^pouy,un ami auffi 
di^e de fon - attachement ; Timpof- 
leur recevoit moxieftement les louant 
ges & les égards dus à l'homme ver* 
tueux, tandis' quHi riolt au.; fond du 
<œur de la crédulité d'Adélaïde, & qu'il 
s^pia-êtoit à I^exi punir. 

GerlBfeuiLavoii un goût décidé poiu* 
cesconver&tionsmétaphyfiques, l'abus 
4e l'art de ^ raifonner y : qui ne fervent 
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qu'à embrouiller les idées , au-lieu à^y 
porter Tordre & la clarté , & dont le 
réfiiltat n'eft prefque toujours qu'une 
incertitude qui nous conduit à l'abfolu 
pyrronifine : Blinval avoit pénétré le 
travers de Germeuil , & il s'étoit bien 
promis d'en recueillir- quelque fruit; il 
avoit foin de le ramener inceffammcnt 
fur des entretiens de cette efpece. Le 
hafard engage Fun & l'autre dans une 
forte de difaiflion fur le plaifir ; on veut 
approfondir fa nature, Tanaly-fer; on 
va entendre l'adroit corrupteur ; c'eft 
ici qu'il déployé tous les refforts d'un 
génie de perdition : -^ Le plaifir, mon 
ami, eft Tunique mobile, l'ame univer- 
felle , fi Ton peut parler ainfi , de tous, 
les êtres ; jettons un coup d'œil fur 
cette chaîne immenfe de créatures qui 
nous environnent : qui les agite î qui 
les attire? qui les rattemblei fi ce Ji'eft 
Tattrait du plaifir* Gardons -nous de 
confondre la fenfation &le fentiment; 
celui-ci n'eft fouvent qu%me impreflîon 
faâice, un menfonge ingénieux de Tef- 
prit & de Tufage , & l'autre eft une 
émanation direfte , la voix iftême* de 
la nature; il faut que cet appétit de 
A'olupté nous^ foit bien propre, puif- 
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qu'il nous domine^ & fcHivent nous 
révolte contre ces tyrans fi ferouchç's , 
fi impérieux^ contre cette multitude 
de préjugés, dont le joug nous écra- 
fe ; le teid facrifice qu*on ptiifle ac- 
corder aux loix de la fociété, cft ce 
qu'on appelle la bienféance, l'art de 
prendre vm jnafque rcffemblant à l'ef- 
pece de phyfionomie générale qu'on 
eft convenu d'emprunter \ avec cette 
fage précaution , vous iatisfaites éga- 
lement , & à vos devoirs & à vos plai- 
firs . . . Comment 1 interrompoit Ger* 
meuil, vous penfez que le fentiment 
n'efl: pas une joiiiffance véritable ? 
Poiu- moi , j'éprouve une émotion bien 
douce , quand je puis foulager un in- 
fortuné , lorfque je^ me dis que je 
n'ai aucun reproche à me faire, que 
j'obfervè mes ferments, que je rem- 
plis mes obligations , que je n'ai point 
manqué de fiaélité à mon époufe , que 
je ne donnerai aucun n^auvais exem-' 
pie à ma famille , & que j'afifurerai fa 
confervation & ià félicité ...—• Tout 
cela, mon ami, interrogearvous bien, 
c'eft de l'orgueil tout pur. Les i^n% ne 
,font pour rien dans ces prétendues t- 
ji^faftions ; 6c je vous l'ai dit , les fer^s 
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font les premiers interprètes , les mî- 
niftres fidèles de la nature: par exem- 
ple , il n'y a point de comparaifon en- 
tre le charme qui fuit le bonheur de 
plaire à une jolie femme , & toutes ces 
fatisfaftions romanefques dont vous 
vous applaudiffez ? Germeuit , on ne 
m'en impofe point ; Adélaïde , quel- 
qu'aimable qu'elle foit, ne peut plus 
vous offrir le piquant des attraits , celui 
de la nouveauté ; foyez de bonne foi : 
votre femme vous inipire-trelle aujour- 
d'hui cetteivreffe , cette impatience , cet- 
te ardeur, le partage des premiers jours î 
— Il eft vrai, parce que je ne veux 
tromper ni vous , ni moi-,même , que 
j'ai peut-être moins de tranfports , que 
mes defirs font moins brûlants : mais 
quelle félicité plus douce, plus durable 
a fuccédé à ce tumulte aveugle des feins ! 
J'adore dans ma femme, ma plus chère 
amie, une créature intéref&nte qui a 
' étendu mon exiftence & l'a perpétuée, 
qui m'a donné des enfents dont les traits , 
les vertus font les nôtres. Quelle vo- 
lupté approche de l'union de deux âmes 
qui fe comnHuiiquent jufqit'à leur5 moin- 
dres fentiments ! que la confiance a des 
douceucs inexprimables ! ne former 
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tju'un même cfprit , qu'un feul cœur , 
n'avoir qu'une feule volonté , confon- 
dre fes plaifirs , fe$ peines , jufqu'à fes 
larmes ; fe plaindre , fe confoler réci- 
proquement, exifter enfin Tun par l'au- 
tre , & Tun pour l'autre : voilà le bon- 
heur dont jouiffent deux époux bien 
unis , &. . . c'eft le mien ; Blinval, j'en 
goûte la douceur. — Vous avez de l'ef- 
prit, Germeuil,^& vt)us ne me com- 
prenez pas ! Qui vous empêche de vous 
remplir de cette félicité , dont vous me 
Eûtes une peinture fi merveilleufe ? fans 
contredit, je la crois faite pour le cœur 
d'un honnête homme : mais n'y a-t-il 
pas^ moyen d'élargir la fphere étroite 
de vos plaifirs ? quand vous ne feriez 
point fidèle comme un roman , croyez- 
vous que votre plan de bonheur y per- 
droit? l'homme, mon ami, eft né pour 
la variété : toujours le même mets , le 
même fpeftacle , la même impreflion , 
cela fatigue à la lohgue, & de l'uni- 
formité à l'ennui & au dégoût , vous 
devez le favoir , il n'y a qu'un pas. 
Qui vous dit que les charmes d'Adé- 
laïde n'augmenteroient point à Vos 
yeux , fi vous defcendiez un peu de 
•cette morgue de fageffe fi auftere? Ger* 
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meuîl, vous auriez été un mauvais Nfu- 
fulman : foyez affuré qu'un ferrail a biçn 
fes avantages : malheureux jardinier ! 
tu n'adoptes qu une plante ! il me faut 
à moi, c'eft-à-dire à tout homme qui 
réfléehit , un parterre rempli de diver- 
fes fleurs. Eh ! le papillon n*eft pas un 
modèle à rejetter; voilà le maître du 
vrai philofophe ! quelle manie de vou- 
loir donner un démenti à la nature? 
eft-ce elle qui a imaginé l'ennuyeux 
hymen ? 

Ces converfations pernicieufes où les 

Î)lus affreux principes fe cachoient fous 
a plaifanterie , n'etoient que trop ré-^ 
pétées. Il n'y avoit pas de moment oii 
Blinval ne s'attachât à faire coMler fes 
poifons dans une ame que la franchife 
& la confiance cxpofoient davantage A 
la malignité du venin , & il favoit em- 
ployer tant d'artifices 1 c'étoit un Pro- 
thée qui fe multiplioit fous toutes les 
formes. Nous avons obferyé que Ger- 
meull jouiffoit d'un bien honnête , que 
fon corrupteur avoit diflîpé fa fortune ^ 
qu'il lui falloit une viâime , qu'il la 
cherchoit , & ce n'eft que par les paf- 
fions qu'on fe rend maître des hom^^ 
mes. èermeuil vertueux ne pouvoit 
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être que de peu d\itilité au fcélérat^ 
qui vouloit rimmoler à ks intérêts ; il 
etoit donc néceffaire de le dénaturer, 
de le pervertir : l'adroit Blinval va ten- 
dre fes filets : fa proie ne lui échap- 
pera point ; il en a donne fa parole à 
une complice digne de lui être aiTociée, 
& dont nous ne faurions nous difpen- 
fer d'efquiflerle tableau. 

Madame de Cérignan étoit une très- 
jeune veuve , qui avoit reçu de la na*- 
ture tous les genres de féduâion, d'au- 
tant plus affurée de réuiîîr , que la can- 
deur même paroiflbit fe déployer fur 
fon front ; deux grands yeux noirs inf- 
truits dans les jeux divers de la coquette- 
rie , étoient les premiers enchantements 
qu'elle faifoit valoir : elle avoit la peau 
d'une blancheur éblouiffante , une bou- 
che où le charme de la volupté refpi- 
roit , des cheveux , dont le blond cen- 
dré s'uniffoit à l'éclat de fon teint , um 
Con de voix qui poftoit le dernier trait 
de la magie , julqu'au fond du cœur, 
tous ces agréments qui ne peuvent fe 
repréfenter , & qui fe font fentir avec 
tant de force ; elle prêtoit l'intérêt de 
l'amoiu" aux expreffidns les plus indif- 
férentes , àffeâant une fenfibiUjé €X(iuir 
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ft y fe plaignant toujours d'un ixcdUnt 
cœur qui étoit la fpurce de fes malheurs 
& de fesL peines; elle s*étoit liée à Mon- 
teur de Cérignan par inclination., & 
lui avoif immolé un des plus riches 
partis du Royaume., & des mieux pla- 
cés à la Cour; l'objet dVne préférence 
fi éclatante , peu digne de ce facrifice , 
avoit mal vécu avec fa femme : cepen- 
dant elle pléuroit encore fa perte; fur- 
tout elle ne vouloit plus aimer; c*étoit 
im parti pris irrévocablement; elle con- 
venoît pourtant que Famoitr pouvoit 
feul contribuer au bonheur d\me ame 
auffi tendre qu'étoit la fienne : mais oii 
trouver un cœur qui eût fa délicateffe^ 
fon défintéreffement , fon ardeur épu- 
rée ? il n'y en avoit abfokiment* aucun, 
aucun fiu- la terre, qui méntât de l'at- 
tacher^ la nature lui devoit l'exiflence 
d'une créature faite exprès, comme, par 
exemple, de quelque Sylphe, qu'elle 
aimeroît pour le feul plaifir d'aimer; à 
ce prix , elle r'ouvriroit encore fon ame 
à Timpreffion de la tendreffe; un amant 
de cette forte, nulle fortune,, un défert 
qu'elle partageroit avec cet être privi- 
légié, voilà quels étoient les rêves pla- 
toniques de Madame de Cérignan; ïl 
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^iit ajouter à_ ces pérfeûions , un cfprit 
orné de toutes les }eâures du jour, 
des talents agréables , l'art de jouer des 
infhiiments les plus k la mode , une ef- 
pece de vocation décidée pour repré- 
ienter dans la tragédie , des organes* 
flexibles & amouraix , toutes les graces^^ 
tous ces détails fi Supérieurs à la beau- 
té , & pour mettre le dernier trait à 
tant de charmes, Tâge de dix-neuf ans* 
La calomnie ne refpeâoit point cette 
çnchantereffe ; des bruits fourdss'étdient 
répandus qu'elle avoit eu quelque part 
à la mort de cet époux fi regretté; c e- 
toit-là précif*ément une des raifons qui 
lui rendoient le monde en horreur : 
anffi Madame de Cérignan s'apprêtoit- 
elle à \t fuir; elle brùloit de s'enfeve- 
Ur dans 1 obfcurité d'un cloître. 

C eft à cette époque que Gtrmeuit 
feit la connoiflance de cette femme trop 
dançereufe. 'Il va à quelques lieues de 
Pans, accompagné de fon ami filinv^, 
/enfoncer dans un bois écarté , poiur 
ftoûter avec Tamitié, le plaifir de la 
mttttde ; ces fortes ^endroits préparent 
Tame à recevoir dès impreilîons tou* 
chantes & |)fofondes; la beauté n'eft 
Jamais {dus. rtdo^table , qite lorfqu^elii 
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fe montre dans ces lieux qu'embellit \à 
fimple nature ; le défordre des forêts » 
la rêverie qu*infpîrent les ombrages, 
font autant de pièces pour la fenubi- 
lité. La ^le^ qui louvent eft l'hiftoire 
.du cœur humain > tranfporte à la cam- 
pagne , les conquêtes les plus întëref- 
lantcs de TAmour : Bacchus eût été 
moins frappé des attraits d'Ariadne» s'il 
ne Tavoit pas rencontrée dans un féjour 
ifolé & fauvage , & ce fut dans le fi-» 
lence de la nuit & de la retraite, que 
Diane s'attendrit pour Endymion. 

Germeuil & Blinval étoient reve- 
nus à ces entretiens > que le dernier 
feifoit naître avec tant d'adreffe; on 
parloit du fentiment , de tous les char* 
m^s d'un fexe qui a tant d'avantages 
fur le nôtre, & dont la viôoire efl: 
prefque décidée. Germeuil apperçoit 
une jeune beauté,. . telle que les Poètes 
nous peignent la Déeffe des Grâces & 
àts Amour^ jamais en effet une fem- 
me n'avoit réuni plus d'attraits* Ma- 
dame de Cérignan , car on doit bien 
s'attendre que c'étoit elle , & ne point 
mettre fur le compte du hafafd, une 
entrevue qui n'étoit que trop concer- 
tée. Madame de Cérignan avoit fu re- 
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lever fes appas par la parure la plus 
^knte : elwétpit prefque couchée fur 
un gazon ëmaîUé de fleurs : on eût dit 
Flore au milieu de foni empire ; une 
}ambe délice fe laiffoit appercevoirjfes 
beaux cheveux édiappés négligemment 
fur un cou d'une blancheur de neige , 
luidonnoient Tair de la nature même 9 
qui, féduifante fans prétention , reçoit 
de nouveaux agréments du défordre 
de (ts atours. La jeune veuve tenoit 
entre (qs mains un livre, fur lequel 
s'écouloient mielques larmes ; elle fem- 
bloit ne pas nûre attention aux perfon- 
nés qui s'approchoient Au premier mot 
que prononce Blin val, elle levé la tête, 
& le foeûaclede fa beauté fe montre 
alors dans tout fon éclat. Quel coup 
pour GermeuU ! un trait de feu plus 
rapide qu'un éclair , eft entré daiis (on 
ame, & y a porté un trouble dont il 
a de là peine à revenu:. Il faut Madame^ 
ditBlinval, que cette leâurefoit bien 
ÎAtéreflante ! mériteroit-elle des lannes 
fi préçieufes ? Sans doute, répond Ma- 
dame de Cérignan , avec un iôn de voix 
•qui augmente renchantement, il n'efl 
pas ppflîMe que la malheureufe Prin- 
cefle de Çlevés xie faffç couler ^es 
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pleurs*; elle cft fi fenfible, fi tendre I 
fon amour combat fi fortçmerit avec âi 
vertu 1 c'éft une cruelle iituation que 
d'être forcé de s'élever inceffamment 
contre fon propre cœur 1 

On pourfuit la converfation ; Ma- 
dame de Gérignan y fait briller cet 
efprit léger & délicat, qui ajoutoit au 
charme que produifoit la beauté : elle 
n'avoit pas tardé à quitter fon fiege de 
gazon, & en fe relevant, elle avoit 
développé la flexibilité d'une taille à 
la fois nôHle & élégante. Germeuil 
apprend qu'elle occupoit une maifon 
de campagne dans le yoifinage de la 
forêt ; Blinval ^ en le préfentant à Ma- 
dame de Cérignan , s'étoit étendu fiir 
la rare amitié qui les uniflbit ; elle 
les invite à la fuivre dans le féjour qu'elf 
le app^lloit fa ckaumicrephilofophique lie 
temple étoit digne de la divinité ;r Iç 
goût, la vpl^ipté -perfide s'y caclioiqnt 
Tous l'apparei^cp de la fimplicité la plus 
ingénue. Madame de Cérignan fit les 
honneurs de fe maifon, avec cet air 
& ce ton aifé qui annoncent la con- 
noiflance du^and monde , & qui ré- 
pandent l'agrément & l'intérêt fur les 
plus fcnbles détails ; elle dem^ndoit conr 
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tinuellement pardon ^ de recevoir fî md 
les perfonnes qui l'iionoroient de leurs 
vifites : mais elle & rejettoit fur fon ëtat 
de veuve , fur ia fortune bornée , fur-tout 
{(IX fon extrême éloigneipent de La ibtié-' 
té ; c'étoit dans cet afyle folitaire qu'elle 
jouiiToit de fon ame peu faite pour le tour* 
billon de la ville. La première réflexion , 
difoit-elle, qui no^séchappe ^ doit s'atta- 
cher à la connoiflance de notre co^ir ; je 
ffcns que le mien eâ d'une trempe tout- 
à^fait différente des autres; il doit fe 
gar4€r des attachements : hélas- 1 qui 
fur la terre a mon exceffive fenfibilité } 
c'eft donc ici que je me, fufEs à moi-- 
même , que îe goûte le plaifir de m'in- 
terroger, de m'entretenir dans une mér 
lancolie agréable, d'être indépendante, 
en un mot , de n'avoir point à craindre 
l'ingratitude & la perfidie , & de me li- 
vrer aux douces erreurs d'une imagina- 
tion , que ma raifdn gouverne à fon gré. 

On retrouve dans cet entretien , ces 
phra&s légères & rarafites que nos 
coquettes répètent lés unes après lesf 
autres ; rien de plus dangereux qu'un? 
femme qui s'applaudît toujours de fa 
délkatefle dans^ le fen^ment, &:de fou 
«S^erfioh^||OOT le monde. ; . 

Tom€ FI, B 
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GéttMuil buvoit à long traits le fil- 
tre féduûeur } aucun de fes mouvements 
n'étoit perdu pour Blinval; ils fe re- 
tirent, & reprennent la route de Paris. 
Le Aux ami entre dans des éclairciffer 
ments qui lé conduifoient à fon but : 
il y avoit quelques années qu'il con- 
noiffoit Madaine de Cérignan, dont il 
refpeôoit la fageffe; il la voyoit peu ; 
elle vivoit dans une efpece de retraite ; 
& puis des éloges fans nombre fur fa 
beauté, fur fon efprit, fur ùl vertu! 
<'étoit unç femme unique ; il fallbit 
quand elle feroît de retour à Paris, fe 
bâter de la lier avec Madame de Ger- 
metûl; cette fociété digne d'elle, lui 
procureroit une foule d agréments. 

L'époux faifit avidement la pro- 
pofition", il n'eft pas arrivé , qu'il ne. 
ceffe de parler à fa femme de la nou- 
velle connoiffance. Il eft rare qu'u- 
pe ame pure foit ouverte aux, im- 
preffions de la jaloufie : Adélaïde ai- 
moit tant (c^ mari & fes enfants! 
tout , hors ces objets, lui étoit fi étran- 
ger dans le monde î Comment àuroit- 
clle craint de ne pas infpirer à Ger- 
méuU-des.fentimçnts femblables? elle 
n'knaginoii point qu'il fût une autrç 
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félicité qiie celle oui fuit «n mariage 
bien aflbrti ; une femme vertueufe fe 
fait des plaifirs de fès devoirs les plus dif^ 
ficiles; les voluptés du cœur font, fans 
contredit, les premières, & quelle dou- 
ce ivrefTe produit un amour dont il 
cfl permis à Torgueil de s'applaudir , 
que nourrifTent la confiance , Teflime , 
la vérité , qui s*acroît avec le temps , 
& femble fe^renouveller pour être tou- 
jours plus pur, plus délicat, plus durable ! 
C'étoit ainii gu'Adélaïde envifageoit le 
nœud qui la uoit à Germeuil , & cha- 
que jour refferroit cette chaîne fortu- 
née. Il efl vrai que fon mari partageoit 
les douceurs de cette union fi touchante : 
cependant, il commençoit à refier moins 
de temps avec fa famille ; en retour- 
nant' dans fon fein, il faifoit paroître 
moins de fenfibilité ; toutes ces nuan- 
ces légères & imperceptibles pour Ger- 
meuil lui-même , n'échappoient point 
aux regards curieux & intéreffés de 
Blinval; Madame de Cérignan voyoit 
fouvent Adélaïde. Celle-ci, qui vo- 
loit au-devant des defirs de fon époux, 
s'emprefToit d'accueillir fa Nouvelle fb- 
iaété, quoique fon penchant ne lui dît 
«en en fa faveun Les ftvmts oût u» 
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talent fingulier pour fe deviner; Ma- 
dame de Cérignan s'armoit en vain de 
toutes les reffources de fon impofture; 
Adélaïde fe fentoit repouffée à fon 
approche ; une efpece d'inûinâ fermoit 
fon cœur aux avances flatteufes que 
lui faifoit Partificieufe coquette. Il fe- 
roit affez inutile de prévenir le. lec- 
teur que cette femme & Blinvalétoient 
unis depuis long-temps par les mêmes 
goûts & les mêmes vices. Un grand 
homme nous a dit que. les méchants 
ne ikuroient être amis;Iorfque la né-- 
ceffité les raflemble , que leurs inté- 
rêts , loin de fe nuire, le fervent mu- 
tuellement, ils fe lient par un nœud 
qui a peut-être toute la force de celui 
de l'amitié. 

Blinval concertoit arec la perfide 
Cérignan, la perte du malheureux Ger- 
meuil ; ils calculoient les moments où 
iltomberoit dans le précipice, & il y 
couroit; Adélaïde elle-même s^en eft en- 
fin apperçue ; il falloit que le mal fît des 
proçrès rapides. Je ne fais, lui dit-elle, 
mi )our, fi je m'abufe. ... mon ami , 
je commence par vous demander par- 
cipn de Tétrange aveu que je vais vous 
i?ii:e : mais je blefierpis la confiance » 
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fi )e me retenois plus long^temps, & 
& il n'eft pas^ poflîble qiie la confiance 
foit réparée du véritable amour. Je dé- 
firerois bien de me tromper : encore 
une fois, pardonnez, Germeuil, à ce 
qui va m'echapper : cela me parbît le 
comble de l'égarement : j'appréhende 
de vous devemr moins chère; vous ne 
me parlez plus avec ce même atten- 
driflement qu'un mot, un feul regard 
de vous , me fait éprouver ; quand 
vos enfants volent dans vos bras, vous 
ne les ferrez point avec les tranfports 
Cj}xt je vous ai vus; quelquefois, & 
je l'ai obfervé avec peine , leurs caref- 
fès vous importunent... cher ami ! un 
fentiment de moins pour nous, eft le 
commencement de notre malheur ; vo- 
tre famille. . . nous vous adorons , Ger- 
meuil; accufez l'excès de ma fenfibi- 
lité : je le répète : j'iavoue que je fuis 
injufte, coupable.. . des pleurs fpnt prêt 
à "vous échapper ! ah ! cher époux , je 
me jette à tes pieds; j'y rougis de 
mon erreur, de mes foupçons odieux: 
mais, hélas! ton amour eft tout pour 
nous, & nous ne nous accoutumerions 
point à cette perte. 
Madame de Germeuil étoit tombée 
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aux genoux de fon mari,, qui s^m^ 
preffe de la relever, & lui dit en Tem- 
braflant, & en répandant quelques lar- 
mes : Non , Adélaïde , non $ tu n'auras 
rien à craindre de Germeuil ; ton époux 
ftra toujours ton amant; (il court à 
iès enfents, & en les preflant contre 
fon fein ) ces innocentes créatures me 
rappelleront fans ceffe ce que je leur 
dois, ce que je dois à leur mère, à 
ma meilleure amie; va. •• j'épierai mort 
cœvu-; & fi 'fy furprenois le moincke 
fentiment.., il n'eft pas poflîble.., ils 
feront tous pour mon Adélaïde & ma 
chère famille. 

Germeuil prononce ces derniers mots 
avec un trouble qui ne déceloit que 
trop 1 agitation de fon ame; il ne tarde 
pas à fe retirer dans fon cabipet, im- 
patient de faifir Toccafion de fe trou- 
ver feul : le hafard la lui a procurée : 
il ferme fa porte avec précaution , & 
vient s'aiTeoir auprès d'une table. Là , 
poiur la première fois, il cherche à. def- 
cendre dans fon cœur; il s'interroge 
avec cette firanchife ^ l'arme la plus fûre 
pour combattre une pailion naiflante ; 
il frémit de voir jufqu'à quel pcnnt il 
l'eft engagé : il eft fiu: les bords de Ta- 
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byme, & il en cflhtemple toute la pro- 
fondeur : —J'ai donc <ïes reproches "k 
sne faire ! quoif ! mon amour pour ma 
femme 9 pour mes enfants s'afFoibliroit! 
une autre prendroit de l'empire fur moR 
cœur ! Madame de Cérignan... je Tai* 
merois ! je Taimeroîs !.. eh ! ne puis-je 
goûter du plaifir à la voir, à l'entendre , 
m'amufer des grâces de fon efprit , ren- 
dre juitice à fes agréments, lui accorder 
de l'eflime, la rechercher, me livrer, 
en un mot ^ aux douceu/s de fa focié- 
té , fans manquer à mon devoir ? ah ! 
;,, Germeuil , Germeuil ! peux-tu bien te 
•^le diflimuler ? ii\ n'es plus le même , 
non , tu n'es plus le même! tremble , 
redoute ce penchant oui t'entraîne vers 
cette femme... Je ne jouis plus du cal- 
me de la vertu I eft-il bien vrai? Ceft 
un in^ce afliiré que je commence à 
devenir coupable ; n'en doutons point, 
( Il fe levé avec impétuofité ) Mon pari 
eft pris* Ne nous familiarifons point 
avec le danger , je le fliirai. Il ne ifaut 
plus carefTer cette moUefle qui me per- 
droit; armons-nous de courage; éle- 
vons-nous contre nous-même ; tran- 
chons avec une inflexibilité que rien 
ne puiiTe ébranler, ces liens fur lefijuelis 
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îe m^avcugle : ô Ciel ! bientôt ils m'en- . 
chaîneroient ! Défendons-nous tout ce 
qui pourroit m^ntret^nir de Nfedam^ 
de Cérigaan^ me la rappeller ; c'eft un 
facrifice , aflurément : mais il eft nécef^ 
iaire à mon repos , à ma vertu , oui , à 
ma vertu; un hçnn^te homme n'eft pas 
plus difpenfé qu'une femme , des fer- 
ments de confiance & de fidélité ; la Re- 
ligion ^ l'honneur l'y engagent avec la 
même force; ^ quand tous C(es motifs ne 
m'arrêteroicnt point, n'ai-je pas juré 
un amour éternel à Adélaïde? n'en eft« 
elle plus digne? n'a-t-elle plus ces char- 
mes , ces fentiments qui m'ont captivé 
pour la vie ? n'dl-elle pas la mère de 
ces enfants qui me font fi ch^rs ? que 
diroient-:ils « un jour, ^'ils apprehoient 
que j'ai caufé du chjagrin à la plus efti- 
mable^ à la plus adorable femme ? quel 
exemple feroit devant leurs yeux ? fe- 
rois-je père ? ferois-je époux ? il éft 
inutile d'héfiter : je vais voir Blinval / 
oui, je vais le voir, lui ouvrir mort 
cœur ; il efi mon ami. 

Blinval entre fur ces entrefeites; il 
trouve Germeuil troublé , accablé de 
fon emb?rraç:«»Qu'avez-vous? votre 
état m'aUarmsiiPwIl mlnquiete moi^ 
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inême. Je puis épancher en liberté moa 
ame dans la vôtre; nous fommes feuls; 
perfonne ne nous entend ; eh bien ! ce 
défordre où vous me voyez a une eau- 
fe... qui vous étonnera; je me fuis exa- 
miné , Blinval : il y a trop long«temps 
que je me fais illufion. • . Madame d« 
Cérignan . . . •— Achevez : Madame de 
Cérignan. . * — Mon ami , elle eft trop 
aimable, elle eft trop aimable^ je ne 
connois d'autre moyen pour m'arracher 
aux peines , difons plus , à l'^arement 
condamnable qui m'attend, je ne con- 
nois d'autre moyen que de fuir. — Que 
dites-vous ? — Oui , de rompre toute 
liaifon avec votre amie , d'éviter jus- 
qu'aux traces du moindre fouvenîr ; il 
m'en coûtera fans doute : mais l'hon- 
nêteté, le bonheur de mon époufe, de 
ma famille, le mien l'exigent; chargez- 
vous donc, Blinval, d'imaginer quel- 
voue prétexte pour empêcher Madame 
de Cérignan de voir mon épouïe, & 
moi-même. . . «—Ecoutez , GermeuU. Ces 
fortes de ruptures demandent à être 
traitées avec des ménagements; vous 
êtes comptable à la fociété de vos dé- 
marches^ Voici ce que nous ferons : 
nous employçrons dé l'adrefle & dit 
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temps; infenfiblement nous écarterons 
de votre époufe , de vous-même , puif- 
que vous le voulez, cet objet fi re- 
doutable ! Il eu bien fingulier que vous 
ne puiffiez voir une femme charmante, 
fans en tomber fubîtement amoureux I 
Madame de Cérignan vous a-t-elle laiffé 
entrevoir quelques indices d'un attache* 
ment qui paffe les bornes de Thonnê- 
teté ? -*- Je ne dis pas cela : mais , Blin- 
val , Tamitié avec une femme auffi fé- 
duifante , peut aifément prendre , fans 
qu'on s*en apperçoive , les, tranfports , 
Taveuglemcnt de I amour. •• mon ami, 
je ne me pardonnerois point une faute 
iemblable; j^aime mon epoufe, nves en* 
fànts, &C je ne dois... ]e ne veux ai- 
mer qu'eux. Vous voyez ma franchife , 
vous n'êtes pas fait pour en abufer. 
C'eft à votre probité & à vos lumiè- 
res que je me remets entièrement. 

Blinval reçut cet aveu avec joie : il 
vit que le cœur de Germeuii s'ouvroit 
à une paffion décidée que, grâce à {e& 
foins & à fa perfidie , il lui feroit.bienr 
tôt impofiible de furmonter ce penr 
chant qui l'emporteroit. Sa malheureu- 
ie viûime, en effet, fe fournit à toutes 
fçs volontés , .& adopta {e$ arrange- 
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ments : il fut arrêté qu'on ameneroit 
Madame de Cérignan à multiplier moins 
fes yifites. Elle ne manqua point d'être 
informée par fon complice, de fon 
triomphe & de (ts progrès; elle a coa* 
çu aum-tôt le deflein de précipiter 1© 
moment qui entraîneroit la hiine de 
Germeuil ; c eft ici que tous les reflbrts 
de l'art de féduire, ou plutôt les fe* 
crets de la magie la plus malfaiiante vont 
fe développer. 

La veuve > depuis quelque temps» 
affeâoit im état de. langueur dont fa 
beauté empruntoit plus de pouvoir ; il 
fe mêloit à fes charmes , une teinte de 
mélancolie, qui lui prêtoit un nouveau 
de^é d'intérêt ; la pitié qu'excite une 
jolie femme , eft peut-être le trait le plus 
perçant de l'amour. Germeuil crojroit 
fatisfaire à l'humanité , à la compamon, 
aux bons procédés, en témoignant, 
chaque jour, plus de cqmplaifance & 
d'attachement. Il ie fait , un foir , an- 
noncer : il furprend Madame de Céri- 
fnant tenant une lettre à la main : tout- 
-coup elle, la déchire en morceaux: 
cette ^jEHoç. ne fut pas i^diâ^ente a 
ÎSermeuil ; enikite elle ordonne à fes 
^omeftiques de, fc retirer.— Ce mou- 
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vement de vivacité , Monfieur, vous 
aura furpris?.. Quel aveu vais-je vous 
fiire? eft-ce que mon trouble ne s'ex- 
prime point affez ? • • je vous écrivois. 
— A moi , Madame ! — A vous-même. . • 
Il y avoit de la légèreté & même un 
défaut de bienféance dans cette démar« 
che; on eft toujours à temps de fe 
corriger : auffi vous avez vu avec quelle 
promptitude je me fuis fait juftice. Je 
ne fais comment la tête m'avoit tourné 
à ce point; Monfieur de Germeuil., . je 
jnérite que vous me plaigniez. 

Elle n'a pas achevé cette dernière pa- 
role, qu*il lui échappe des larmes qu'elle 
fembloit vouloir retenir. — O Dieu ! 
Madame ! vous pleurez ! ~ Hélas ! Mon- 
fieur ! c'eft bien peu que ces marques 
de douleur ! je n'envifage point le ter-? 
me ,de ma miférable deftinée! faut-il 
que je vous aye connu ? ah ! Blinval ! 
Blinval ! elle fe tait à ces mots, puis re* 
prenant la converfation : Monfieur de 
Germeuil, abfolument, abfolumentnous 
devons l'un & l'autre renoncer à nous 
yoin Vous ètts marié : moi , je pré* 
tends ne pas démentir nion fy^ème de 
trani^uillité : la vertu ne fe garantit dei 
attaques qù'cû s'y" dérobant» 
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Germcuil demeure immobile ; il 
éprouve dans tous (ts fens , un bou- 
leverfement inconcevable ; il ne fait à 
quel fentiment s'arrêter; il regardoit 
Madame de Cérignan qui jouiuoit de 
fon embarras. Une favoit s'il fe reti- 
reroit , ou s'il prefferoit une explicar 
tion , oui fe faifoitdéja affez entendre. 
Oui^ Monfieur, reprend l'adroite en- 
chantereffe , une femme vertueufe ne 
doit pas fe cacher fa foibleffe & le dan?- 
ger ; c'eft en fe jugeant avec fincérité ^ 
qu'elle échappe au péril , & j'ai une fi 
haute idée de votre probité^ que je gie 
rougis point de vous montrer ma fitu»- 
tion; vous envoyez le fruit : je m'é- 
teins infeniiblement ; • • • la mort mettra 
fin à un état auflî affreux, il faut l'ef- 
pérer : c'eft donc votr^ appui que je 
réclame; aidez* moi à triompher d'un 
malheureux penchaijt : c'eft vous en 
dire affez ; votre femme m'èft chère ; 
je connoîs vos devoirs Se les miens; 
tous deux no^s devons nous éviter; 
vous comprenez ce que je pouvois vot» 
écrire à ce ftijet. 

filint^l qui ne fefaifoit point zxmottr 
cer cher la: veuve?, «atre, comme s'il 
n'eût pas été attendu^ a feint d'êtîc 
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frappé du fpeâacie auquel affurément 
il devoit être préparé ; Madame de Çé- 
rîgnan étoit dans le défordre de la dou- 
leur ; Germeuil paroiffoit en proie à 
tme multitude d'affauts divers ; Blinval 
exprime fon étonnement ; celle-ci gar- 
de un profond filence ; tout-àrcoup elle 
s'écrie : Vous arrivez à propo^ ; vous 
êtes notre ami commun; prononcez ftir 
ce que nous devons faire : vous favez 
que je me fuis propofé d*être la maî- 
trefTe de mon cœur ; )'ai ^ en quelaue 
forte , fait vœu d^indifférence ; j*ai faifi 
dans mon ame des fentiments qui con- 
trarioient rnon fyftême ; je mé luis fur- 
prife m'aveuglant fur une cfpece d'in- 
clination qui me meneroitplus loin que 
l'amitié , & • . . Monfieur en eft l'objet. 
Germeuil parle à fon tour; il avoue 
que Madame de Cérignan lui a infpiré - 
un penchât qui ^ tous les jours ^ au- 
gmente; je fens, ajoute-t-il , que nous 
devrions écouter la raifdn , rompre un 
commerce • . . qu'ai-je dit , Madame ? ce 
ièroit à moi à vous donner l'exemple 2 
mais il m'eft impofHble ^ il m'eftimpof- 
'fible... que j'expire cent fois^utôt à 
vos yciix! jamaûs je ne pourrois mte 
/réfoudre à me priver ^de votit^/ociété^ 
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M'intcrdire votre préfence , vos entre- 
tiens fi remplis d'agrément , d'intérêt ! 
vivre féparee de Madame de Cérignan! 
foyons amis •• • puifqu'il noUs eft défen- 
du d'être amants ! — A merveille , in- 
terrompt le fcélérat BUnval ! la condi- 
tion ne fauroit fe refufer ; coeurs fen* 
fibles , ne vous quittez point ; vous êtes 
faits l'un pour l'autre ; rejettez - vous 
fur l'amitié : elle a bien fes douceiu's 
comme 1 amour; Je vous réponds de 
votre docilité à obferver les limites ; 
c'eft moi qui veillerai pour vous fur la 
nature de vos fentiments ; fi je vous 
trouve le moindre foupçon d'une paf- 
fion , qu'il eft de votre devoir de com- 
battre & d'étouffer dans fa naiffance ^ 
fur le champ je vous fépare , & pour 
toujours ; mais encore une fois , je fe- 
rai votre caution. Il ^ut que mpn ami 
refte fidèle à fa femme , qui eft char- 
mante; & vous, Madame, vous êtes 
une philofopHe qui faurez embellir 1 a- 
mitié, fans avoir rien à vous repro- 
cher ; Germeuil n'eft point libre : mais 
ce n'eft pas un crime de vous accorder 
un purhofnmage; ion époufe ne peut 
. empêcher que Vous ne réunifiiez tous 
les attraits ; il y auroit aufii de Tinjufti- 
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ce à ne pas fentir tout ce que vous va- 
lezi Vous vous verrez donc comme à 
Tordinaire ; vous demeurerez amis , & 
perfonne n'aura lieu de fe plaindre d'ime 
îbciété fi défintéreffée. 

On doit croire que le foible Germeuil 
reçut fans réfiftance les loix qui lui fu- 
rent itnpofées : il fembloit être d'intel- 
ligence avec fes corrupteurs , pour les 
aider à le tromper. Il ne voulut plus 
repouffer le bandeau dont (es yeux fe 
couvraient ; il marchoit à grands pas à 
fa perte ; l'amour fe découvroit dans 
toute fa violence : il quîttoit le mafque 
de l'amitié. C'en étoit fait! le tendre 
époux , le bon père , tous les jours , 
perdoient de ces fentiments que fui- 
vent l'innocence, l'eftime de foi-même , 
le calme de l'ame , biens précieux , qui , 
une fois ravis , ne peuvent nous être 
rendus ; l'humeur de Germeuil s'aigrif- 
foit : il n'avoit plus cette douceur de 
caraôere , qui répand tant de charmes 
fur un engagement qu'avouent la Reli- 
gion & la vertu ; il devenoit rêveur y 
tombre, chagrin; il ne recherchoit plus 
les touchantes careffes de fa femme & 
de its enfants ; ces derniers ne l'inté-^ 
rdOToient plus par leurs amufements fo^ 
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lâtres; enfin 9 à chaque inftant^ Ger^ 
0ieuil fe montrolt plus méconnoifiable» 
L'honnête Adélaïde ne s'appereevoif 
it|ue trop de ce cl^angement : mais elle 
craignoit d'afiUger ion mari , en laiflant 
ichapper la plus foible plainte : elle op- 
pofoit à ces nuages une férënité inal* 
térable ^ & c'étoit par des témoignages 
toujours plus vifs d'une pure tendreile i 
qu'elle combattoit les procédés peu dé^ 
licatSy & les duretés mêmes de fou 
époux. Vous voudriez, difoit-elle à une 
de {es amies qui taxoit fa conduite de 
foibleffe , vous ^voudriez , s'il s'étoit 
égaré , que je rappellaffe mon mari par 
des reproches & des éclats ? Germeuil 
eft vertueux; tôt ou tard il revien- 
droit à fes devoirs, à fa famille : nous 
laimons tant ! Je fuppofe qu'il ait cédé 
à quelques erreurs : je ne faurois le croi- 
re ; & puis , ma chère amie , il eft dif- 
ficile de fe réfoudre à dépbir^ à ce 
qu'oui aime. Germeuil ch^ngeroit , qu'il 
me feroit toujours cher ; contente de 
pleurer en fecret^ je ne lui montrerois 
que.mcm amour. Soyez-en perfuadée : 
la plupart des femmes rameneroient 
leurs maris-, fi elles ne fe laffoient pas 
de iêur oppofer la dwceur > ç'eft Tarmç 
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la plus (ùre qu'ait notre fexe pour fe 
défendre contre la tyrannie des hom- 
mes. Mes enfants auront jnes attentions, 
ma tendreffe pour leur père ; nous en 
triompherons; il reviendra, il reftera 
dans notre fein ; •.. mais je le redis : Ger- 
meuil ne fauroit être coupable ; c'eft moi 
qui ferois crimiilelle, fi je m'abandon- 
nois à des foupçons injurieux. Hëlas ! 
oîi trouveroit-il im cœur plus tendre , 
plus reconnoiffant que le mien ^ & les 
baifers de fes enfants , pourrôit-il 4'en 
plus fentir le charme ? nous effuyonsles 
défagréments d'un procès : voilà peut- 
être ce qui altère l'httmeur de Germeuil ; 
notre amptir invincible dîffipera toutes 
ces craintes. 

L'époux d'Adélaïde rentre le front 
plus ténébreux encore qu'à l'ordinaire ; 
il détourne (es regards avec une efpece 
de frémiffement , les tient enfuite baif- 
fés vers la terre; ia femme veut ap- 
procher : il femble la redouter & la fuir; 
tout décelé en lui une confcience agi- 
tée; fon époufe lui témoigne {es allar- 
mes fur cette révolution dont elle n*ofe 
lui demander le fujet : il garde un mor- 
ne filence^ ou s'il le rompt, c'eftpour 
S abandonner à des expreiuonis brulques 
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& pleines d'aigreur. Adélaïde ne fauroit 
contenir plus long-temps le fouleyement 
d'une ame fenfible : elle fond en lar- 
mes ^ & vient it jetter dans les bras de 
Germeuil qui la repoufle , & paroit re- 
ailer, comme pour fe dérober à {es 
careffes : — Cher époux ! eft-ce ainfi 
que vous payez tant d'amour^ s'écrie- 
t-elle , en redoublant fes pleurs ? eh ! 
quel crime ai -je commis) de grâce i 
apprenez-moi... —Retirez-vous, Ma* 
dame , retirez-vous ; ah 1 ce n'eft pas. • • 
c'eft moi qui mérite des reproches; 
(Germeuil prononce ces derniers mots 
à voix baffe) laiffez-moi ! je voudrois .... 
être enfeveli au centre de la terre. — 
Quoi , Germeuil ! vous éprouvez des 
peines, & vous me refiifez la douceur 
de les partager I quel fardeau jpefe fut 
votre cœur? foulagez-vous , épanchez 
vos chagrins dans le fein de votre plus 
fideUe amie ; Germeuil , Germeuill per- 
sonne ne vous aime comme je vousai«* 
me : je vous le jure avec cette fincé- 
rité, que vous m'avez toujours con- 
nue , elle ne s'efl jamais démentie ; oui , 
je vous adore. . . — Gi:and Dieu 1 Adé- 
laïde. .. qu'entends - je ? ne me parlez 
point de tendrefle» dites que j'ai votre 
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indifférence, votre haine. — Ma haine, 
.GermeuiU & quand je voudroîs vous 
haïr , feroit-il en mon pouvoir feule- 
ment de feindre un fentiment fi affreux ? 
mon ami , vous me réduiriez à la plus 
horrible indigence , vous m*arracheriez 
la vie , que je baiferois la main. . . -— 
Arrêtez , ceffez , trop généreufe époufe î 
— - Que dis-je , Germeuil, vous me fer 
riez infidèle ; vous ne m'aimeriez plus,^ 
quelle image je me préfente ! allez , je 
vous pardonnerois . • » vous me feriez 
lencore cher. Germeuil au milieu des 
ianglots, & fe précipitant, à fon tour, 
dans le fein de fa femime : —• Ah ! ma 
chère Adélaïde ! eft-il bien vrai ? . . je 
t*aime, je t*aimerai toujours : mais . . . 
je t'ai offenfée; je ne faurois fupporter 
ta préfence ; je m'abhorre ... fi tu fa- 
vois. . . Adélaïde , j^ fuis le plus cou- 
pable des hommes. 

- Germeuil fe livre à l'excès du dé- 
fefpoir; dans l'abondance des larmes, 
il apprend enfin à fa femme , qu'il vient 
de céder à une violente paffion qu'il 
^voit combattue jufqu'à ce moment. Je 
m'étois flatté , dit-il , d'impofer, des loix 
à un penchant qui m'a trahi ; .j'avois 
cru n'écouter que l'amitié, & l'amour 
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te plus effréné m'a rendu infidèle ; j*âi 
manqué à ma chère Adélaïde , à mes 
principes d'honneur , d'une tendreffe 
confiante & invariable j à ma famille , 
à moi-même. Je fens, je vois tout l'ex- 
cès de mon égarement . • • j'en fuis bien 
puni ; j'ai perdu le repos ^ ma propre 
eftime ; Adélaïde , l'honnête , le ver- 
tueux, l'heureux Germeuil ne fe re- 
trouvera plus ! ah ! perfide ami , pour- 
roi m'as tu fais connoître cette femme 
dangereufe ? adorable époufe , tu ne 
me réponds point : tu promettois de 
me pardonner. «• pourquoi cette pâleur 
fur ton vifage?'tes yeux fe ferment! 

Adélaïde en effet tomboit en défail- 
lance : elle faifoit figne à fon mari de 
n'appeller aucun domeflique ; il la tient 
évanouie dans fes bras; il la nomme 
cent fois fa chère époufe; il lui répète 
le ferment de s'arracher à cet amour 
criminel, de ne plus voir l'objet d'un 
changement qui le couvre de honte ; 
il prend le Ciel à témoin de fon repen- 
tir; il arrofe de fes larmes les mains 
d'Adélaïde , qu'il prefToit contre fa 
bouche. 

Adélaïde revient à la vie;, à peine 
^e peut s'ejfprimer ; •*• Quelle eft ma 
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folbleffe ! . • je n'ai point été Maîtreffe 
de furmonter cette révolution. Mais 
je me vaincrai, je me vaincrai. .. Ger- 
meuil 9 je ne fuis point accoutumée à 
partager votre cœur! — II eft à vous 
pour la vie , ma chère Adélaïde ; dai- 
gnez oublier ce moment d'erreur ; je 
l'expierai par une tendreffe fi vive, fi 
confiante! — Oui, Germeuil, je vous 
pardonnerai. . . je vous pardonne , laif- 
lez quelques inftants à mes larmes, elles 
s'arrêteront; je ne verrai que mon 
amour. ( Elle court à (ts enfants, qu'elle 
apporte dans, les bras de fon mari , ) 
Germeuil, ma rivale a-t-elle donné le 
jour â deux femblables créatures ? elles 
vous parlent en faveur de leur mère ; 
elle n'a point les attraits de Madame de 
Cérignan : mais , Germeuil , nulle ame 
ne vous fera autant attachée; je n'exifte 
que pour vous aimer. 

Les deux époux s'embraflent, con- 
fondent leurs gémiflements , fe difpu- 
tent enfuite à qui donnera de plus ten- 
dres baifers à leurs enfants que tour- 
à-tour ils preflbient dans leur fein. 

Germeuil court chez Blinval , qui 
eft frappé dû défordre ôîi il le voit : — • 
Eh 1 mon ami ! d'où vi^nt cette agita- 
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tien ? quel malheur vous eft arrivé ? •« 
Vous, mon ami? vous ne le fûtes ja* 
mais ! fans doute, j'ai effuyé les revers les 
plus cruels : j'ai perdu le fruit de vingt* 
cinq années' de vertu & d'honnêteté ; 
j'ai porté la mort dans le fein de la fem* 
me la plus refpeâable, la plus digne 
dun amour, d'un amour qui n'étoit 
point empoifonné par les remords, & 
que pounuivront de continuels regrets* 
C'efl vou$ qui êtes mon aflailin ! allez 
rapporter à Madame de Cérignan dans 
quelle fituation vous m'avez vu, mou« 
rant de déièfpoir d'avoir cédé à un 
moment d'erreur; je ne m'y expoferai 
plus ; je ne la verrai pl;is ; non , fes 
charmes n'égareront plus ma raifon , 
mon devoir, une tendrefle légitime ..• 
dites-lui bien que je la fiiis , que je 
l'oublie, que je l'oublie pour jamais; 
^ vous, cruel ! applaudmez-vous de 
m'avpir entraîné dans l'abyme. Ac'é- 
laïde fait tout-: elle ûit que je l'ai ou- 
tragée, que. j'en conferverai un cha-^ 
grin éternel, que votre fociété, vos, 
confeils pérnifieux, votre efpritféduc- 
teur , m'ont conduit dans le précipice* 
Adieu ,. perfide, fi indigne du nom 
d'ami , je ne ^ae remontrerai jamais ^ 
vos yeux. " ' 
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' Blinval veut répondre à ce torreht 
de reproches ; Germeuil ne lui laiffe 
pas le temps de parler : il fe retire pré- 
cipitamment ^ & court s'enfermer chez 
lui , & fe livrer à une douleiu: que Iç: 
temps & les excellents procédés d« fa 
femme dévoient bientôt adoucir. 

La veuve eft informée de la cataf- 
tfophe inattendue; elle avoit fu déjà y 
ainu que; Blinval , tirer du foible Ger- 
meuil, des fommes confidérables. Ces 
dettes 9 qu'on fe promettoit bien de né 
point acquitter , avoient été décorées 
du titre honnête d'emprunt ; d'ailleurs, 
quand ils auroient voulu y fatisfairc, 
rétat fi borné de l'un & de l'autre leur 
en auroit ôté le pouvoir. Ils fe voyent , 
ils fe concertent , ils tendent tous leurs 
pièges ; ri faut par un nouvel appât 
attirer la proie. Blinval envoyé à Ger- 
meuil ce billet : » Je jiè vblis deman-* 
» de, Monfieur, qu'un moment: d'en-t 
^ trevue; je ne prétends point fiiire 
» valoir ici Jes plamtes de l'amitié, m 
w celles d'un honnête homme oûjragë ; 
>> je vous engage ma parole d'honnpur 
iK de vous les épargner ; c'eft de vos 
# feuls intérêts que je defire vous en- 
w tretenir ; je vous attends "* 

•Gérmettîl 
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Germeuil ne fe reflbuvenoit pas de 
cette maxime fi fage , qu'il n'y a point 
de traité à faire avec les méchants, qu'on 
ne fauroit trop tôt les fliir, dût-on 
leur facrifier fa fortune , & qxi'on 
doit toujours fe défier de (es propres 
forces; il fe croit à l'abri de nouvelles 
attaques , ramené fans retour à la veî»- 
tii, à un amour honnête, incapable, 
en un mot , de retomber dans les eih- 
bûches qu on pouvoit lui préparer : il 
fe préfente donc chez le fcélérat Blin- 
val , avec cette aflfurance qui ne craint 
point les épreuves. L'adroit intriguant 
le garde bien de s'abandonner au moin- 
dre reproche ; la converfation roule 
d'abord fur les dettes de Blinval à l'é- 

fjard de Germeuil ; le premier afFefte 
a façon de penfer la plus noble; il 
vendra plutôt tout fon bien, que de 
refter débiteur envers un homme qui 
ne veut plus être fon ami; la recon- 
noiflance pefe, quand elle ne fe joint 
pas à l'amitié; ce n'eft point qu'il ait 
cherché à détruire ce fentimcnt, qui 
lui parlera toujours pour l'ingrat Ger- 
meuil. Ici Blinval laifle échapper des 
marques d'attendriflement,&il eftija- 
^ile à faifir ce qui fe pafl^e dans le CGçur 
Tome Vi: C 
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du mari d'Adélaïde. Il continuç à por- 
ter fes coups j enfin , quand il penfe 
être arrivé au moment décifif , il ajou- 
te : Oui, Germeuil, vous êtes un in- 
grat ; vous m'avez obligé , affurément : 
mais im attachement comme le mien efl 
au-deflfus de toutes les fommes que votre 
fortune vous a procuré le bonheur de me 
prêter ;vous ferez payé, Germeuil, vous 
ierez payé ; & moi , qui me dédommage- 
ra des chagrins que notre ruptiu-e me caM* 
fe?je me dépouille, vous le voyez, de 
toute vanité; le véritable "orgueil, celui 
d'une ame fenfible , eft de s'humilier, 
lorfque de pareils facrifices peuvent fer- 
vir 1 amitié , & la faire éclater, Tai voulu 
partager avec vous les agréments d'une 
ibciété aimable : eft-ce ma faute à moi , 
fi vous êtes devenu amoureux de Ma- 
dame de Cérignan ^ fi tous deux vous 
vous •;êtes mépris fur la nature d'un 
commerce qui n'offroit rieaque d'inno- 
cent & de fpirituel ? deviez-vpus pro- 
fiter de la foiblefle d'un^ femme , qui 
^•abufoit elle-même fur ce que vous 
lui aviez infpiré? & comment l'avez- 
^ vous récompenfée? en lui faifant l'at- 
. * front de mériter fi peu les plus fortes 
J " preuves de tendrefle, que, peu content 
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de la livrer à la honte & à lliumiKa^ 
lion , vous avez couru divulguer ces 
témoignages d'une trop malheureufe 
fenfibUité? ne pouviez- vous être ingrat, 
fans vous rendre coupable d'une indif* 
créîion dont les hommes les moins 
délicats auroient à rougir ? Germeuil , 
vous connoiffez bien peu les femmes : 
elles ne pardonnent jamais ces fortes 
d'aveux. Et à qui les avez-vous feits ? 
à votre époufe. Penfez-vous que de fou 
côté 9 elle foit plus généreufe que Ma^ 
dame de Cérignan y qu'elle ouWie que 
vous lui avez été infidèle? Mon anri » 
^oilà de ces fecrets qu'on doit tenir 
toujours renfermés ; lovez attaché à 
votre époufe , qu'elle fixe vos hom-^ 
mages, vos plaîurs : j'ai été le pre- 
mier à vous encourager dans cette con- 
duite fi eftimable : mais pourquoi vous 
faut-il des viâimes^ 

Germeuil étoit déjà à moitié vaincu; 
il fe défend , il fe rejette fur ià tendreffe 
pour Adélaïde : mais revenant fur les 
dernières paroles de filinval : -— Que 
voulez-vous me dire par des viâimes> 
— Oui, il eft décidé que l'infortunée 
Madame de Cériènan fera la vôtre s 
favezrvoiis à quelle extrémité vous l'a^ 
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vez réduite? elle eft expirante, & peut- 
être ne paffera-t-elle poinr la journée. 
Germeujl eft frappé de cette nouvelle : 
—•Elle (e meurt? — Je vous dis qti'elle 
touche à fon dernier moment ; elle paye 
de fa vie une malheureufe foiblefle,.. 
croiriez-vous qu'elle ne fauroit vous 
haïr? elle defireroit feulement, avant 
que d'expirer , arranger les affaires qui 
vous concernent : cette penfée la tfou- 
ble; fon unique plaifir feroit de s'ac- 
quitter avec vous ; je n'ofe ajouter qu'el- 
le mourroit contente , fi elle vous voyoit 
un feul înftant. 

Blinval , à ces mots , regardoit Goi^ 
meuil : il fuivoit; avec une joie fecfe^ 
te , les progrès de la féduâion. Celui- 
ci tombe dans la rêverie ; il eft aifé de 
juger qu il éproiivoit de violents com* 
bats ; il prend enfin la parole : Je fouf- 
frirois d'avoir à me reprocher de Tin- 
humanité à regard d'une femme. . • Hé- 
las ! que lie reftions-noiis amis ?- — Ces 
regrets font affez inutiles. Au refte, je 
ne prétends point vous donner des con- 
feik ; il iut un temps oii l'amitié m'au- 
roit permis de vous communiquer mes 
réflexions. La vérité eft gue Madame 
dé Cérignan n'a plus qu'un louffle d'exif- 
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tence , & qu'il ne faut pas moins qu'un 
miracle pour la rappeller au Jour. .. 

Germeuil retombe encore dans une 
inéditatiôn profonde ; il pouffe de longs 
foupirs; il le promené à grands pas; il 
veut parler , & tout-à-coup il change 
d'idée ; il fe tait ; on furprend fur fon 
vifage les marques d'une agitation ex- 
traordinaire. J a vois feit ferment, dit- 
il, d'une voix incertaine, j'avois fait 
ferment de ne plus revoir un objet trop 
dangereux , qui ma été bien funefte ; 
je r^ promis à mon époufe ! je me le 
îliis promis à moi-même ; mais Adélaï- 
de •• . je connois fon cœur fi plein de 
géncrofité ,. de bienfaifance : elle feroit 
la première à m'engager. • . Je rifquerai 
cette démarche.,, vous dites qu'elle 
penche vers fa fin ? •-— Je ne vous ré- 
ponds pas que vous la trouviez vivan- 
te.— Allons, J'y retoiu'nerai encore. •• 
pour la feule fois de ma vie , foyez^en 
afliiré; non, quelle n'efpere plus qu'a- 
près cette vifite. Je la revoye; J'irai cet 
après-dîner : —Vous me donnez votre 
parole? quand vous ne prolongeriez 
cjue d'une heure l'exiftence de cette 
infortunée, vous auriez à vous applau? 
dif de cet aâe d'humanité. 
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Blinval fe retire content de la vic- 
toire qu*il vient de remporter. Uhon- 
nête homme eft înceffamment expofé 
à devenir la viôime du méchant ; la 
vertu ne connnoît point Tartifice & la 
Tufe : auffi lui échappe-t-il tous les jouris 
de feuffes démarches , qui quelquefois 
même jettent des ombres fur fa réputa- 
tion ; il n*y a que le propre aveu de fon. 
intégrité qui la confole , & la dédommage 
Ats^ jugements légers & injuftes d'autniî, 

la veuve a vu le perfide ami : ils ont 
concerté un ftratagême dont on va voir 
îe développement. 

Germeuil, qui rejette toute diffimu- 
lation, & croit céder à la pitié, court 
à fon époufe , fe hâte de lui apprendre 
rétat oîi fe trouve Madame de Cerlgnan , 
& le témoignage de fenfibilité qu'elle 
folficite ; Adélaïde ne laifle pas à fon 
mari , la liberté de pourfuivre : — Mon 
ami il ne faut pas différer à la voir. Il 
n'eft point de mourant qui n*ait des 
droits à notre pitié; dans une telle c6n- 
jonâure , le crime même doit obtenir 
fon pardon ; malheur à Tame vindica- 
tive, que ce fpeôacle ne défarmeroit 
point ! Allez, Germeuil, allez confoler 
cette miférable femme j dites-lui que 
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moi-même je prends part à fa fituation, 
que je ferois tout au monde pour la 
rappeller à la vie; elle m*a caufé de vio- 
lents chagrins ; mais je les lui pardonne ^ 
je les lui pardonne de tout mon cœur; je 
n'envifage que le triple fort qui l'attend. 
Une femme enfermée dans un lit, 
qui paroiflbit approcher du terme fa- 
tal , & dont la voix éteinte fe faifoit à 
peine entendre , un appartement démeu- 
blé qui offroitla hideufe nudité de llndi* 
gence, une bougie qui ne pôuflbit qu'une 
foible clarté , Blinval dans la profonde 
douleur à côté de ce lit , voilà le fpeâa- 
de dont eft frappé Germeuil ; il a de la 
peine à fe remettre ; il apperçoit plufieurs 
lacs d'argent fur une table. Approchez ^ 
Monfieur y lui dit la mourante ; mop 
état ne me perinet guère d'explica- 
tion; (Germeuil témoigne ùl furprifc 
à faipeâ de cet appartement ainfi dé* 
garni,) vous voyez, Monfieur, le fa*» 
crifice que je me fuis impofé : c'eft moa 
premier pas dans le tombeau; je vou$ 
devois : j'ai voulu m'acquitter autant 
qu'il m'a été poflible, avant que d« 
rendre le dernier foupir ; je me fui» 
même privée du plus néceffaire pour 
&tis&ke à une dette aufli facrée.. • c'e^ 

C4 
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le chagrin qui m'ôte la vie , & vous? 
en connoiffez l'auteur, ajoute-t-elle en 
iaiffant couler quelques larmes... au- 
refte, Monfieur, je n'inoplore de vous 
qu'un fentimeiit de compaffion. 

Germeuil a le cœur déchiré de tout 
ce qu'il vient d'entendre \ il ne peut 
s'empêcher de plaindre Madame de Çé- 
rignan , d'adinirer la nobleffe de fes 
procédés ; il eft confondu ; il promet 
ie la revoir au plutôt j il prend avec 
elle le ton de l'intérêt le plus vif, de 
l'amitié la plus tendre ; il en a toute la ' 
chaleur; il la quitte enfin dans le def- 
fein , fi elle revient à la vie , à^ lui 
prodiguer tous les fentîments , excepté 
celui de* l'amour ; projet admirable ! 
quel cft l'aveuglement du cœur hur- 
main ! comment ne tromperions*nous 
pas les autres ? nous fommes les pre- 
miers à nous tromper , à nous en im- 
pofer, à forger tous les traits qui nous 
déchirent. 

Germeuil, en fe retirant, avoit pris. 
Blinval à l'écart : —Vous me connoif- 
fez , je n'accepte cet argent , que pour 
en faire l'ufage que l'honneur me pref- 
crit. Dites : n eft-il pas temps encore de 
racheter les meubles de Madame de 
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Cérîgnan , en un mot , tout ce qu'elle 
a pu vendre , pour compofer cette fom- 
me? Sans doute, répond Blinval.'~ Eh 
bien ! chargez-vous de ce foin , & que 
tout foit remis à fa place; je ferois 
charmé que cette attention de ma part 
pût flatter Madame de Cérignan , & la 
retirer de la mort , ou du moins adou- 
cir les horreurs de ia nn : cette femmtf 
eft bien digne d'eftime ; non , Adélaïde 
n'en fera point jaJoufe : fi elle eft ren- 
due au monde, je veux qu'elle foit 
mon amie. 

Cette viâimc de Thonnêteté & de 
la crédulité , n'étoit point au bas de 
l'efcalier, que le couple fcélérat rioit 
à gorge déployée de l'excellente comé- 
die qu'ils venoient de jouer ; avouez , 
dit la veuve , que jamais Crifpin dans 
je Légataire , n'a fu mieux remplir fon, 
rôle. On devine aifément que les meur- 
blés n'étoient point vendus, que l'ar- 
gent avoit été emprunté pour quelques 
moment^, qii'on étoit bien auuré du 
procédé généreux de Germeuil. Oh ! je 
l'aïu-ois parié ^ s^écrioit Blinval , je Tau- 
rois parié^^le voilà plus que jamais à notre 
^erci I on fait tout ce qu'on v^ut de ces 
,ge»s à fenfibilité , nous nous vengerons 
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Le malheureux Germeuil goûtoît air 
fond de fon cœur, cette Joie douce qui 
fuit néceffairement une bonne aâion; 
il faifoit des vœux pour que la perfide 
Cérîgnan ne mourût point ; il s'étoit 
déjà prefcrit un plan de conduite, fi 
elle ne fuceomboit point à cette mala- 
die , & fur-tout il étoit bien fur cette 
fois qu'il ne s abuferoit pas fur les fen- 
tîments de Tamitié, Il retourne à la cou- 
pable enchantereffe , qui lui fait accroi- 
re gue le plaifir de l'avoir revu , l'a 
rendue à la vie ; ils en viennent au 
point d'avoir une explication; Madame 
de Çérignan parle la première : Nous 
nous fommes égarés l'un & l'autre. J'ai 
payé bien cher ce fiinefte moment de 
foiblefle ! Je vous déclare , Germeuil , 

Îue je veux êjre la plu/ fidelle amie 
e votre femme; ce fera tapi qui m'at- 
tacherai à vous entretenir de tout ce 
que vous lui devez ; nous nous ani- 
merons mutuellement à la vertu. C'eô 
donc l'amitié la plus défintércffée, la 
plus pure que je vous voue ; vos pro- 
cédés généreux m'y feront joindre la 
reconnoiâance ; quand ma fortune fera 
mieux établie, j'aurai foin de vous ren- 
dre... ce que j*aime à vous devoir: 3 
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eft fi doux d*être obligé par les perfon* 
ncs qu^on eftime î ce plaifir eft peut-être 
égal au plaifir de la bienfaifance , & il 
y entre affurément un très-grand facrî- 
nce, celui de TorgueiL Germeuil, ou- 
blions donc nos erreurs, nos fautes ^ 
& foyons deux tendres amis. Si j'allois 
manquer dans la moindre chofe à cet 
engagement , ne m'épargnez pas , ayez 
le courage de me ramener à la vertueu- 
fe amitié. 

La réponfe de Germeuil fi.it confor- 
me à ce qu'on doit attendre d'un cœui* 
qui fe livre à Tillufion : voilà le plus 
beau roman arrangé; cependant la pré- 
tendue malade n'avoit jamais eu tant 
de charmes , de grâces , d'efprit , de 
fentiment , & Germeuil la veyoit tous 
les jours ; il étoit lié phis que jamais 
avec Blinval. Le mal faifoit des pro- 
grès rapides ; le mari d'Adélaïde com- 
mençoit à devenir couf^able : il refu- 
foit de s éclairer fur ce qu'il éprou- 
voit , & il fuyoit les occafions de par- 
ler de Madame de Cérignan à fon épou- 
fe ; il lui ca boit ftiême le nombre de 
{ts vifites. On doit prévoir les fuites 
affi'eufes de cette liaifon renouée avei 
tant d'imprudcncet Ceft une vérité co» 
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firmée par tous les temps , & toutes les 
épreuves : une paflion traitée avec mé- 
nagement^ loin de fe guérir * entraîne 
toi ou tard la rviine de la viôime qui 
en eft attaquée. Mentor nelaiffe point 
Télemaque fur le rivage : d'une main 
inflexible il le précipite dans les^flots. 
Germeuil perd de vue tous (es projets 
înecnieux de raifon , d'amitié ; enivré 
i longs traits du poifon corrupteur , il 
a enfin trahi fes ferment$ , l'honneur , 
le devoir, le* pur amour; il efl dans 
les bras de Madame de Cérignan, & 
de cette époque, tous les défauts, ou 
plutôt tous les vices , ont fuccefïive- 
ment fouillé fon ame ; il eft devenu 
prodigue, infenfiblé aux intérêts de fa 
famille ; il manque à la nature : il ne 
carefle plus, il n'aime plus (ts enfants; 
la douceur & l'efpece de réfignation 
d'Adélaïde font autant de reproches 
muets qu'il n'évite que trop, & qu'il 
ne peut fupporter ; chaque fois qu'il 
revient à fa maifon, il femble y re- 
trouver fa confcience importune , & y 
être pourfuivi par un cri plaintif qui 
s'élève , qui l'accufe , qui le condamne 
continuellement; s'il lui arrive defen- 
to des remords, il. cherche prompt*- 
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ment à les étouffer ; il s'efforce de s'ar- 
3; racher* à lui-même : c*efl un coupable 

^' oui voudroit ne pas entendre la voix 

de fon juge. 

Il ne reftoit donc plus qu'une foible 
efpérance à l'infortunée Adélaïde , de 
ramener fon époux : elle fe flattoit 
qu'une continuation de bons procédés 
opéreroit cette révolution fi attendue ; 
elle pouflbit même fa délicateffe excef- 
five jufqu'à lui dérober fes larmes. (*) 
L'aîné de ks enfants atteignoit fa cin- 
quième année ; il furprend fa mère fon- 
dant en pleurs : cette innocente créatu- 
re eft touchée : elle connoît déjà la 
pitié , & vole dans les bras maternels : 
— Qu'as-tw , maman ? tu pleures ! — Ah ! 
mon ami ^ j'ai bien des chagrins ! -— < 
Eft-ce que tu n'aurois pas à mangé ? 
tiens, maman, voilà mon déjeûner , 
je m'en pafferai bien , je m'en pafferai 
bien . . • c'eft toi qui le mangeras. *— 



(*) Vaînide fes enfants , &c. Tout ce qu'on 
fait dire à cet «nfant , eft rendu fidèlement 
d'après la nature même : c'eft une converfa- 
tion qu'on a entendue , & que Ton répète mot 
pour mot : auffi eft il aift de voir que l'art n'a 
point guidé ici rautear. 
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Cher enfant j lui dit la mère, en hii 
donnant un baifer mouillé de larmes, 
il eft d'autres peines que le befoin de la 
faim ; hélas ! puiffes-tu ne pas réprou- 
ver un jour! mon ami, nous ferons 
bientôt réduits à Tindigence. -— Ma- 
man , eh ! qu'eft-ce que Tindigence ? — 
De n'avoir point de meubles , de vête- 
ments , de manquer de tout. — - Oh ! 
Maman , tu peux prendre mes habits , 
tout, tout ce que j*ai; j'aurai plus de 
plaifir à le voir à toi qu'à moi; vas, 
lorfque je ferai grand, je t'aimerai bien 
mieux que mon papa ne t'aime ; il n'eft 
jamais avec nous ; il ne te confole point , 
& moi je voudrois te careffer, te ca- 
reffer toujours ; je ne fuis gai que quand 
je te vois, que je te parle , que je t'em- 
braffe. •— Mon ami , puifque tu m'ai- 
mes tant, dis à ton papa que tu m'as vu 
beaucoup pleurer, & oue j'expire de 
douleur : entends-tu ? il faura bien ce 
que cela fignific^^-r Je le dirai , matnan , 
je le dirai, quoique je n'aime point mon 
papa autant que toL — Mon fils , vous 
avez tort, il faut aimer votre père; 
Dieu vous' l'ordomie. — Mais , ma- 
man , perfonne au monde ne m'a dit. 
de t'aimer , & je t'aime « • • de tout mon 
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cœur-— Retiens bien, mon cher ami, 
ce que je t'exhorte à répéter à ton pe* 
re. — ^ Oh ! ne crains pas que je Tou- 
blie ; il fuffit que cela te faffe plaifir ; 
vas, je t'affure que je m*en fouviendrai 
bien mieux que de ma leçon. 

Cette converfation enfantine , qui 
femblera puérile aux gens du monde , 
c'eft-à-dire , à des âmes corrompues & 
defféchées ^ pourra intéreffer cellesqui 
fe plaifent à voir les tableaux de la 
nature , à entendre fon langage ingénu , 
à reffentir fes doux mouvements. 

Germeuil paroît TairTombre, abat- 
tu, dévoré de foucîs, & fans doute 
de remords ; il évitoit jufqu'aux regards 
d'Adélaïde ; il alloit s'ifoler dans fon ca- 
binet; la préfence des perfonnes ver- 
tueufes eft un tourment pour ceux qui 
ont des reproches à fe faire ; fon en*- 
fant court après lui avec les grâces de 
cette innocence, charme fi puiffant qui 
ne fe détniit que trop rapidement , & 
qu'on ne recouvre jamais. — • Mon pa- 
pa , fais - tu bien que maman fe meurt- 
de douleur; c'eft elle qui me Ta dit; 
elle pleure beaucoup, — Elle pleiu-e 
beaucoup , répond Germeuil !.. va, 
laiffe - moi en repos. *— Comment , t^ 
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ne veux point que je t*embraffe • . . em- 
pêche donc maman de pleurer; moi, je 
pleurerai tant qu'elle pleurera , & auffi- 
tôt il verfe un torrent de larmes. Ger- 
tneuil eft ému; il Tavoit repouffé; il 
le rappelle ; il le preffe dans fes bras ; 
il alloit lui parler, peut-être ce moment 
étoit celui du triomphe de la nature & 
d*Adélaïde : deux hommes du monde , 
c'eft-à-dire , des pervers de la connoif- 
fance de Blinval , entrent fur ces en- 
trefaites, &' enlèvent Germeuil à des 
impreflîons de fenfibilité qui Tauroient 
pu amener à un heureux repentir ; com- 
bien de cœurs égarés par la fociété , fe 
font ouverts au fentiment, & ont vu 
mourir ce germe précieux , grâces ai< 
fouffleempoifonneur qui revient les cor- 
rompre ! il eft bien peu d'ames vicieufes 
qui ne fe fentent des retours vers la 
vertu , & il en eft peu auffi qui ayent 
affez de courage pour conferver cette 
^énéreufe ardeur ! 

Germeuil a bientôt oublié fon en- 
fant, fonépoufe, fes devoirs; fa paf- 
fion eft montée au comble de l'ivreffe ; 
c*cft un délire frénétique qui augmente 
tous les jours. Ses prodigalités font fui- 
vies de dettes qui entramçnt le défor- 
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dre de fa fortune ; les créanciers Taffie- 
gent ; fa malfon ne tardera point à of* 
Irir le foeftacle humiliant de la mifere ; 
il a diiSpë le bien de fa femme ; il ne 
reftoit à cette infortunée , qu'un con- 
trat de huit cents livres de rente ; Ger* 
meuil a la barbarie de le lui demander. 
Raflaffiée de douleurs , aflaillie de be* 
foins , elle n'envifage que k% enfants , 
qui font menacés d'expirer de befoin ; 
elle ofe oppofer un refiis à fon mari , 
à cçt homme fi aveuglé , fi inhumain , 
& qui lui étoit cher encore ; il s'em- 
porte , s'abandonne à des invcftives ; 
Adélaïde ne lui répond plus ,& fe con- 
tente de lui écrire cette lettre. 

» J'ai réfolu , jufqu'au dernier fou- 
w pir , de vous épargner le plus léger 
v^ reproche; je me garderai donc de 
» vous offrir un tableau qui pourroit 
V vous humilier : car dans l'égarement 
» oii vous êtes , on ne peut être fen- 
» fible qu'aux mortifications de Tamour- 
M propre , ô^ je veux encore que vous 
» me deviez ce ménagement. Je me 
M bornerai feulement à vous préfenters 
» ma conduite : elle ne s'eft point dé- 
>f mentie; je me fuis piquée d'avoir 
» pour vous une complaifance fans 
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>> limites , difons une tendreffe fans 
» exemple : c'eft ce fentiment qui m'a 
y^ entraînée à vous faire tant de fecri- 
» fîces; & peut-être mVt-il emportée 
» trop loin. L'époufe devoit fe louve- 
» venir qu'elle étoit mère ^ & les obli- 
» gâtions de celle-ci font peut-être 
» encore plus fortes que celles de Tau- 
» tre. Je vous ai tout immolé, en fa- 
» chant que ce dévouement exceflif 
» feroit une fource de chagrin pour 
» moi , pour ma famille , pour vous- 
» même; il eft temps que je m'arrête 
» aux bords de Tabyme oîi vous nous 
» précipitez; je ne vous parlerai point 
» de moi, je ne vous parlerai point 
H de moi, mais c'eft pour vos enfants, 
» c'eft pour vous que je réclame vo- 
n tre pitié; ne me forcez pas à vous 
» abandonner le dernier morceau de 
» pain qui nous refte; je vous le dis: 
» il ne s'agit point ici de mes intérêts : 
>¥ qu'eft-ce que la fortune , le monde 
» pour une femme qui n'a plus que 
» quelques jours à vivre, & que vous 
» avez oubliée? Mais me laifferiez-vous 
» mourir dans la certitude que ma fa« 
>f mille , que vous-même fuccomberez 
w au befoin... Ah! Germeuil! Ger- 
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n meuil, & c*eft de votre main que je 
^ reçois tous ces coups ! ^ 

Adélaïde. 

Cette Lettre , fi touchante , auroît 
produit fans doute fon effet; Germeuil 
n*étoit point affez barbare , affez déna- 
turé pour ne pas éprouver quelque émo- 
tion : mais ces foibles mouvements ex- 
piroient bientôt dans la déteftable fo- 
ciété qui s'étoit rendue maîtreffe de 
ion ame ; fa foiblefle , & c*eft-*là la 
marche néceffaire des paffions , le con- 
duifoit à Tendurciffement du vice , qui 
eft prefque toujours inféparable de l'in- 
humanité. Ceft ainfi que d'erreurs en 
erreurs, ITiomme né fimvent le plus 
fenfible & le^ plus vertueux , parvient 
à la barbarie des fcélérats ; eh ! que 
d'exemples nous avons fous les yeu^t 
de ce degré de perverfité! Combien 
on doit frémir, & apporter de précau- 
tion dans le choix de fes liaifons, quand 
on fonge qu'il ne faut qu'un objet in- 
digne de notre attachement, pour nous 
*jetter dans la dégradation aviliffante oii 
fe trouve plonge le malheureux époux 
d'Adélaïde ! 

Germeuil s'étoit ruiné pour cette 
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méprifable Cérignan; le perfide Blin- 
val avoit partage le fruit de Tintrigue 
criminelle. Le couple odieux alloit fe 
montrer dans tout le hideux de fa dif- 
formité. Us ont réfolu d'abandonner à 
rinfortune une viâime qui ne pouvoit 
plus leur être utile ; c*eft le dernier 
coup qu'ils lui préparent. 

Par un jeu fingulier du hafard , Tun 
S>C Tautre avoient fait connoiffance avec 
un armateur qui arrivoit de rAn>éri- 
qxie : il entend prononcer le nom de 
Germeuîl; il témoigne aufli-tôt une 
forte de curiofité fujr les détails rela- 
tifs à répoux d'Adélaïde ; on lui don- 
ne, à ce fujet , tous les éclairciffements ; 
il s'écrie : Savez-vous bien que ce Mon- 
fieur de Germcuil va devenir le parti- 
culier peut-être le plus riche de la Fran- 
ce. Il n'a pas le temps d achever ; Blin- 
val & la veuve ne peuvent diffimuler 
leu^ agitation:— Comment! par quel 
miracle ! de grâce. . . expliquez-nous. . . 
îeroit-il poffible ? L'armateur reprend ; 
La femme de ce Monfieur de Germeuil 
avoit en Amérique vm parent affez éloi- 
gné : cet homme a eu le talent d'amaf-' 
1er une fortune immenfe , le fruit de 
€[uarante années de travaux dans le 
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commerce; privé d'héritiers, il laiffe 
ce bien conîidërable à fa parente , & 
àfon défaut, à fon mari. Ceft-à-dire, 
interrompt vivement Blinval, que fi 
Madame de Germeuil n'exiftoit plus, 
cette fucceffiohreviendroit à fon époux? 
Sans aucune difficulté, continue le voya- 
geur. Au moment que je fuis parti , cet 
homme fi riche étoit attaqué d'une ma- 
ladie, qui,fuivant la décifion des mé-' 
decins , devoit , dans deux ou trois 
mois, le mettre au tombeau; félon les 
apparences , il ne vît plus à préfent ; 
à l'égard de l'héritage , je vous parle 
d'après le parent même de cette Ma- 
dame de Germeuil, qui ma montré 
fon teftament. U n'y a donc point de 
doute que vos amis ne jouilïent in- 
ceflamment de la fituation la plus bril- 
lante. 

Madame de Cérignan & Blinval , 
pour des itaifons , difent-ils , qu'ils lui 
communiqueront dans la fuite, con- 
jurent Bârmateur de ne point répandre 
cette nouvelle ; il leur promet de garder 
le fecret. 

A peine les a-t-il quittés , ils s'aban- 
jdonnent à tout le délire que produi- 
foit en eux l'efp^ér^ce de s'approprifr 



y Google 



70 G E R M E U I Ly 

les fruits d'une fi heureufe révolu- 
tion; il eft inutile d'obferver qu'ils ont 
bientôt changé de plan : ils vont re- 
doubler de menfonges , d'artifices , de 
careffes, pour retenir ce même Ger- 
meuil qu'ils étoient^ fur le point de con- 
gédier durement , & qu'ils accabloient 
déjà de mépris; on n'épargnera rien 
pour le charger de nouveaux fers ; il 
'Alt arrêté que fur-tout on ne lui don- 
neroit pas la moindre lueur fur la for- 
time inefpérée qui l'attendoit. - 

Les pièges font drefles ; Madame de 
Cérignan prévient Germeuil qu'elle a 
un entretien des plus intéreffants à lui 
demander, & qu'elle aura foin d'écair- 
ter tout le monde , Blinval lui-même : 
répoux d'Adélaïde eft empreffé de fa- 
voir le fujet de cette converfation à 
laquelle on attache tant d'importance: 
on lui répond qu'on ne (auroit en ce 
moment fatisfaire fa curiofité; il fait 
de nouvelles inftances : l'intrigante 
eft inflexible , & Germeuil eft renvoyé 
au lendemain, > 

L'heure a été aflîgnée. L'amant em- 
preffé ne manque pas de voler à la 
minute chez Madame- de Gérignan, 
4{ui fait retirer fes .domeftiques , après 
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leur avoir donné ordre de fermer fa 
porte , fans nulle exception ; enfuite 
le tournant vers Germeuil : — Nous 
fommes feuls ; je vais vous ouvrir mon 
cœur ; c*eft trop le contraindre ! je 
m'accuferois d'avoir un fecret pour 
l'homme qui m'eft le plus cher. Ici 
l'enchanterefle prépare la trame de fes 
rufes ; {es yeux prennent un nouveau 
degré d'intérêt; elle s'arme de nouveaux 
traits ; jamais fa beauté n'eut plus d'em- 
pire , & Germeuil plus de foiblefle & 
d'égarement. Elle reprend : Vous devez 
vous appcrcevoir de l'extrême agita* 
tion que j'éprouve ; je ne fuis plus 
maîtreffe de la cacher ; îl y a déjà quel- 
que temps que ce trouble me domi- 
ne... je voulois être la feule viûime, 
& vous allez partager mes fouffirances : 
voilà ce quimedéiemere! Ah! Germeuil, 
qu'avons-nous fait t dans quel abymc 
nous nous fommes précipites! font-celà 
les fuites del'amour? jamais, jamais vous 
ne fûtes plus aimé , &. . . elle s'arrête 
à ce mot , & laifle couler des larmes 
oui prêtent encore un nouvel éclat à 
ies attraits. Ne fuis-je pas affez malheu- 
reux, s'écrie Germeuil? ma miférable 
deilinée aturoit d'autres coups à m« 



y Google 



72 GERMEUlLi 

porter ! — Je fuis^ frappée des plus 
cruels, Germeuil, pour un cœur qui 
éprouve toute la force du fentiment. 
Il eft bien affreux que les réflexions , 
je dirai les remords , viennent empoi- 
fonner un bonheur . . • que ' je ne puis 
plus goûter. Non , je ne fuis plus 
livrée à cet heureux aveuglement qui 
ne me laifibit voir que la douceur 
d'être payée d'un jufte retour. Tout 
me contraint à ouvrir les yeux fur ma 
faute, ou plutôt fur mon crime; j'en 
ai commis un des moins pardonnables : 
Germeuil , je vous ai enlevé à la vertu , 
à vos devoirs , à votre femme, à vo- 
tre femme qui eût été mon amie , fi 
Ton pouvoit aimer fa rivale. Ceft donc 
là que mon amour m*a conduite ! ô 
Ciel! que Blinval m'a rendu unfunefte 
fervice ! que de regrets me coûte ce 
moment où j'ai démenti mon fyftême 
de tranquillité ! mais c'eft trop m'aban^- 
donner à cette fenfibilité qui fait au- 
jourd'hui mon fupplice : puis-je vous 
l'annoncer ? ces nœuds fi puiffants qui 
nous unifient , qui dévoient nous en- 
chaîner jufqu'au tombeau. . . Germeuil , 
il faut les rompre. — Que dites- vous , 
Madame ? — Ce que j ai réfolu, & 

le 
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le feul parti qiie vous ayez à prendre.. . 
mon ami , il n*eft plus temps de nous 
abuler ; déchirons l'un & Tautre le ban- 
deau qui nous cache l'excès de Téga- 
rement ; qui fiiis-je aux yeux du monde, 
à vos propres regards ^ aux miens ? ne 
nous le diflîmulons point , oA>ns envi- 
jfeger la vérité, un objet de mépris. 
J'en appelle à votre cœur , Cermeuil: 
j'ai votre amour, je veux le croire: 
mais à ce (èntiment, ajoutez- vous l'e^ 
time ? & le pouvez-vous ? le pouvez* 
yous ? 

Germeuil répond à Madame de Ce* 
rignan par les proteftations de fe ten* 
dreffe la plus vive. Elle reprend : En* 
core une fois , il eft inutile de nous trom- 
per. L*inftant eft venu, je vous le dis, 
où je vois la vérité , oîi je la fens s^é- 
lever dans mon ame , me condamner, 
m*impofer la loi que je foi vrai. Imitez- 
moi : eft-c^ à une femme à vous don* 
ner un exemple de courage? féparojis- 
nous , Germeuil; ne nous revoyons 
jamais. J'irai pleurer dans la plus^bfcu- 
re retraite, ma faibleffe, un amouré*. 
penfez-vous que j'y furvive ? mais je 
vous aurai rendu à votre époufe , à la 
fociétéy à vous-même; yous me plain* 
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drez; la pitié vous ferôit-elle interdite 
en faveur d'une infortunée qui ne vous 
verra plus ? hélas ! jufqu'au dernier fou- 
pir, vous régnerez dans mon cœur, 
vous le déchirerez , & voilà , voilà 
mon tourment ! » 

tie trop crédule Germeuil fe jette 
aux pieds de Tintriguante , qui verfoit 
un torrent de larmes : — Eft-il poflible , 
cruelle, que ce mot de réparation échap- 
pe de votre bouche? favez-vous que 
c'eft l'arrêt même de ma mort que vous 
prononcez ? — Germeuil , vous me fai- 
tes fentir toute l'horreur du facrifice : 
mais pourquoi y mettre des obftacles^ 
inutiles ? il feut qu'il fe faffe. Il fe fera. 
J'ai trop vécu dans l'oubli de la raifon , 
de l'honneur , de tous les devoirs. Je 
le répète : le nom de votre maîtjeffe 
eft un opprobre qui me flétrit depuis 
long-temps! je voudrois l'enfevelir dans 
le centre de la terre ! laiflez-moi donc 
vous fuir, je vous en conjure; c'cft à 
vos genoux que je me jette , que j'im* 
plore... 

Aufli-tôt Germeuil, accablé de fa fi* 
tuation, veut relever Madame de Ce* 
rignan , qui refloit à fes pieds : — Ne 
vous oppofez point au projet que j« 



y Google 



JÎNÉCPÙTE. 75 

vais, que je dois exécuter; je vous 
fuis ; je m éloigne , le plus qu'il me fera 
poflible, de Paris; je m'arrache à tout 
ice qui me retient à là vie; je vous 
quitte enfin, & je cours mourir dans 
\m afyle. . . par-tout oîi vous ne ferez 
point. Qu ai-je dit ? oîi ne retrouverai^ 
je pas mon amour, mon cœur, mon 
cœur, rempli de l'homme le plus aima- 
ble & le plus aimé?..» pourquoi ne 
fuis-je pas votre époufe ! Ici la perfide 
-éclate en fanglots ; elle fixe des regards 
attendriffants fur GerAieuil ; elle con- 
tinue ; après avoir effayé de rappeller 
fa voix: fans doute c'eft votre femme 

r* doit exciter Penvie ! elle s'honore 
plaifirde vous aimer; elle peut tout 
haut avouer fa tendreffe ; fon bonheur 
fait fa réputation ^ & moi , moi j'ai à 
rougir.», adieu, adieu pour toujours! 
Ce qui augmente ma douleur , c'eft que 
vous m'avez obligée, & que vous êt«j 
dans un état qui ne vous permet pas 
de vous paffer de la rentrée de vos créan- 
ces^ eh ! |e ne faurois m'acquitter ! Dieul 
c'eft en ce moment que je fens toute 
l'horreur de ma ûtuation. — Que di- 
tes-vous? c'eft moi qui vous dois tout; 
ùtns vouSu la vie me feroit un fardeau 
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dont je ne tarderois pas à me débar- 
rafler. Ma fortune eftprefqiie anéantie, 
il eft vrai : mais je n'avois rien perdu; 
vous me reftiez; vous me confoliez; 
vous arrêtiez mon ame prête à s'exha- 
ler, & vous voulez m abandonner au 
malheur! — Je vous le répète : j'ofe en 
appeller, Germeuil, à vous-même : c eft 
votre probité que J'interroge, c'eft elle 
quiprononcera. Vous m'aimez, vous 
devez donc chérir mon honneur, & il 
exige que je m'immole , que nous re- 
noncions à vivre l'un pour l'autre, à 
nous voir, que nous oubliant tous 4êux.., 
•—Je ne fouflfrirai point... — Vous ferez * 
le premier à m'afFermirdans mon projet ; 
un véritable amant eft l'ami le plus dé- 
fintéreffé; il s'aTgit de mériter votre efti- 
me & la mienne : Tune & l'autre font 
interdites à votre maîtreffe. . . hélas ! ce 
font les avantages attachés au titre d'é- 
pôufe. 

' Madame de Cérignan , à cette der- 
nière parole , feint de n'avoir plus la 
force de s'exprimer ; elle pouffe un 
long foupir, & tombe dans une efpece 
d'abattement. Germeuil, de fon côté, 
fe promenoit à grands pas ; il paroiffoit 
s'occuper de quelque moyen qui em- 
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péchât le départ de la veuve ; il fem- 
ble fortir d*une rêverie profonde. — 
La fànté de ma femme efl chancelante... 
fi le fort me lenlevoit , tous les obfta- 
cles feroient furmontés. — Que dites- 
vous ?. . fe pourroit-il ? . . — Je goûte- ^ 
rois le bonheur de remplir vos vœux, 
les miens ... — Vous m'épouferiez , 
Germeuil ! — Privé d'Adélaïde , je ne 
tarderois pas à vous conduire à Taiftel , 
quoique cette mort me caufât des re- 

rets : car il faut l'avouer , je n'ai rien 
reprocher à cette malheureufe fem- 
me cm^ je ne faurois voir, fans éprou- 
ver un embarras , un trouble feciet , 
3ui pèfè à mon cœur : mais un regard 
e vous a bientôt diffipé ces fentiments 
défagréàfeles. Suis-je à vos pieds : tout 
elt oublié, c'eft vous feule que j'aime, 
<^it je vois, que j'idolâtre; vous êtes 
tout pour Germeuil ! — Quoi ! fî vous 
étiez libre. . . il efl bien vrai que vous 
me donneriez votre main? — Efl-ce à 
vous d'en douter? — Vous vous enga- 
geriez dès ce moment par vm écrit . . . 
— Oh ! demandez tous les écrits , tous 
les fçrments... — Eh bien, Germeuil, 
vous me connoiffez : vous favez com- 
bien je vous fuis attachée , que jamaî$ 
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l'intérêt ne m'a çonduitei.. • fignez-moî 
un dédit de cent mille écus qui me 
Cautionne votre promefle de mariage. . . 
Je vous ferois tous les facrifices.'— Dans 
rétat 011 eft aujourd'hui ma fortune ? 
— . Vous devinez bien que je ne ferai 
nul ufage de cet engagement.. • que c'eft 
pour vous le reprélenter , fi vous al- 
liez perdre votre femme ^ & que vous 
puffiez changer... j'imaginerois tout au 
monde pour m'afliu-er de votre cœur : 
fans lui, fans le don de votre main, 
que me feroient les richeffes , Texiften- 
ce? un amour comme le mien r^peut 
être payé que par autant d'amcw. 

'L'infenfé figne ce qu'en quclqj» for* 
te lui a diûé la veuve. A cette condi* 
tion, pouriliit-elle d'une voixflatteufe, 
je pourrai apporter quelque adouciffe- 
ment dans le traité; l'idée de vous ap- 
partenir un jour, me rendra moins con- 
traire à un penchant que l'hymen légiti- 
mera ; je forme au refle à^s vœux pour la 
confervation d'Adélaïde : mais du moins, 
il me fera permis d'efpérer ,.& l'efpérance 
eft le premier des plaifirs de ramo\ir ; 
j'aimerai mon mari dans mon amant» 
Adélaïde en effet étoit attaquée d'une 
langueur qui commençoit à faire crain^ 
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dre pour fa vie. Elle n'exhaloit plus fa 
douleur; la feule Charlotte, Tunique 
domeilique qui lui fût reftée dans le 
^éfordre de fes affaires, recevoit les 
épanchements d'une ame tonfumée de 
chagrins ; fouvent elle prenoit (t% en- 
fants dans (ts bras pour les arrofer de 
ïes pleurs , & enfuite elle, les repouf- 
foit , elle concevoit le deffein d*écrire 
à fon mari : la lettre prefqu'achevée, 
elle la mettoit en morceaux. Uinfor- 
tunée ne contemploit que fa fin ; il y 
avoit des moments où cette image Ja 
conflit de ks peines. La mort eft le 
term?aes maux ; c'eft un fommeil éter- 
nel ; Texiftence la plus heureufe eft em- 
poifonnée d'amertumes fans nombre; 
de quelque côté que fe tournent les 
yeux, on ne découvre que de mifé- 
râbles viâimes du malheur : ces ré- 
flexions fembloient familiarifer Adélaï- 
de avec le tableau de fa deâruâion pro- 
chaine : mais lorfque fa vue fe portoit 
fur ces innocentes créatures qui dloient 
perdre leur unique foutien, alors elle 
s'abandonnoit en préfence de Charlot- 
te , au plus fombre défefpoir ; elle ac- 
cufoit la rigueur de fa deftinée , & fe 
plaignoit de fan époux. 
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Cependant Madame de Cérignan s'ap* 
plaudiflbit avec Blinval, du fuccès de 
fon ih-atagême; elle avoit pris toutes 
fes précautions pour en affurer l'effet, 
& n'avoir même rien à redouter des 
xegards pénétrants de la iuftiee : elle ef- 
péroit bien n'en pas refter au dédit : elle 
dévoroit déia dans fon cœur les reve- 
nus immenies oue Germeuil étoit fur 
le point de pouéder : car il n'y avoit 
pas à douter qu'Adélaïde , le feul obf- 
tacle que le fort lui oppofât, ne mou- 
rût bientôt; l'un & l'autre fe repofoient 
fur cette perfpeôive fi intéreffante pour 
la cupidité, & ils auroient comims tous 
les crimes , afin d'accélérer ce moment 
qu'ils regardoient comme l'époque de 
leur brillante fortune. 

Rendu à lui-même, Germeuil réflé- 
chit fur la démarche indigne de l'hon- 
nête homme qui vient de lui échap- 
per. S'être engagé à former de nou- 
veaux liens, quan4 ceux qui l'enchaî- 
noient à la malheureufe Adélaïde fub- 
fiftoient encore ! avoir promis de don- 
ner, fur fa cendre à peine refroidie, 
fa main à une autre femme ! comment 
le délire de la paflîon l'a^t-il égaré à 
cet excès? U neft point poflibte d'é- 



y Google 



AlfECDOTE. 81 

touffer cette voix dont le murmure eft 
fi prompt à s'élever contre une mau- 
vaife aftion que nous nous propofons 
de commettre ; le coupable eppux d'A- 
délaïde eft accablé de ce foulcvement 
intérieur; il eft déchiré-, torfqu'il re-' 
voit une femme languiffante , la viâi- 
me ,^ que lui-même plonge au tombeau , 
qui , ne fe bornant pas à lui épargner 
le plus léger reproche , lui montre de 
nndulgence, de Tamirié, de Tamour, 
qui vole dans {ts bras. Hélas ! il étoit 
toujours cher à cette époufe fi vertueu- 
fe, ôç'fi à plaindre ! Telles font les im- 
tes de Temportement vicieux : défefpé- 
ré de fe juger criminel , & ne pouvant 
s'en impofer , Germeuil , en s'irritant- 
contre lui-même, en devient plus fa-» 
rouche & plus inhumain ; il ajoutoit à 
fes torts : il fe puniffoit dalns Adélaï* 
de, & répondoit à fes témoignages de 
douceur & de tendreffe , par des du- 
retés auiîi injuftes qu'outrageantes j 
cependant il ne pouvoit impofer fi'» 
îence à cette voix fecrete qui le per- 
fecutoit. Quoi , s'écrioît - il , Adélaï- 
de eft vivante, & je fois déjà lié par 
. ma parole à une autre femme ! ai-je 
pu la donner, cette prc^nefle odieufe, 
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facrilege, criminelle? il ne me refîe 
qu'à précipiter la fin d'une infortunée..,, 
c'eft moi qui lui caufe la mort \ c*efl 
moi qui prive mes enfants <l\me mère..* 
ah î répare- t-on la perte d'une mère?* 
quel appui auront-ils ? il y a long-temps 
qu'ils n'ont plus de père : je le fens. 
trop! je le lens trop î». que tardons- 
nous } courons arracher cet écrit qui 
nous déshonore, & hâtons-nous de l'a* 
néantir. Du moins fi Adélaïde fe voit 
ravir une tendrefie qui ne lui eft que 
trop due^ laîflbnsjui ma pitié, moa 
refpeâ ; on ne fauroit refiifer fon hom- 
mage à la vertu ; &...,}€ ne fuis plus 
vertueux f je fuis le plus malheureux^ 
le plus harbare ^ le plus in&nfé des 
hommes! 

H étoit aflez naturel que ces femen-^ 
ces de repentir, qui naiffoient dans le 
cœur de Germeuil, mouruffent bientôt 3^ 
pour faire place aux tranfports d'ui^ 
paflion effrénée; il n'a voit pas revu 
Madame de Cérignan , qu'il etoit rem* 
pli plus que jamais de fa coupable 
ivreffe» 

La.malheiureufe époufe de Germeuil 
cède aux atteintes de la langueur mor- 
telle qui la confu0H>it> docile à s'aban^t^ 
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donner aux fecours de l*art ,^ elle con- 
fent à prendre une médecine avi'on Iiû 
difoit devoir être un remède falutaire ; 
elle l'attendoit cependant avec aflez d*in- 
différence, peu occupée des foins d'une 
vie qu'elle regardoit comme un far- 
deau dont la mort feule pouvoit la dé- 
barrafler. 

Charlotte entre , faifie d'ef&oî , le- 
vant les bras au Ciel , & n'ayant point 
la force de proférer une parole. Eh! 
bon Dieu ! lui dit fa maitrefle , ma 
chère amie > qu'avez - vous ? quelle 
afFreufe nouvelle yenez-vous m'annon- 
cer? eft-ce que mon mari ... feroit-U 
'expofé à quelque danger? parlez...» 
retirez-moi. . . — Ah ! Madame, laiiTez- 
là votre bourreau. — Que dis-tu ? mon 
T)ourreau ... --Il s'agit de vos jours , 
de leur confervation« Gardez-vous bien , 
gardez-vous de toucher feulement à 
cette médecine. . . c^eft du poifon ! — 
Qu'entends-je ? — J'ai horreur de vous 
révéler cet horrible fecret , mais il faut 
vous fauver ; cette médecine. . . eft em- 
poifonnée ! — Comment ! — Oui , on 
y a mêlé du poifon, & c'eft le crime 
de votre époux ! — Dieu ! de Gertieuil ! 
de Germeuil que j'ai tant aimé, que 

D * 
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fadoi:ois encore! Charlotte. • il faudra 
me foumette à ma. defUnée , je le vois 
bien^ malgré le Ciel, mialgré la na- 
ture , la répugnance., . ^ je Tavois com^^ 
battue jitfqulci, cette horrible deftir- 
©ée ! — Quoi ! Madame ! vous vous rér 
foudriez; . . . •— A mourir , Charlotte ;. 
Germeuil le defîre j il le. vefft. . . il ferai 
fetisfait^ 

-— Ohf dans cette occafîon - ci, Mar 
dame , j'oferai vous défobéir ; «on,, 
je ne me prêterai point à des ordres. 
fi peu faits pour être exécutés ; je fui^ 
votre domeftiq'ue , une pauvre fille qui 
vous fervîra avec iele jufqu'au der-^ 
nier foiipir, pardonnez -moi Texpref- 
fion , je vous fuis attachée comme à 
f amie la plus chère ,. comme à ma pro^ 
pre fœur i exigez tout ce qui fera en 
mon pouvoir, & je tâcherai de vou^ 
contenter ; mais . • *. mais vouloir que 
je contribué à la n\prt de ma digne 
maîtreffe f — Germeuil la fouhaiter c.ette 
'mort cruelle î me la donner! ^•Ecoute- 
moi , Charlotte, tu le vois, trop : mon 
arrêt efl prononcé; & quand aujour- 
d'hui tu éloignerois le moment de ma 
perte , me déroberois-je au fort qiii 
^'m*attend ? Moa unique amie, t\\ ae 
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fens pas que je te devrai la fin de mes 
maux; tu ne.faurois empêcher que je 
ne périffel oa Ta. réiblu^,. Dis-moi^ 
Charlotte ^ tu es affurée que ces coups 
me font portés par la main d'un époux ?. . 
— Vous en douteriez après tous, les 
mauvais traitements dont il vous a ac* 
câblée? cela n'eft que trop vrai qu'il 
ne fe contente pas.de vous avoir plon- 
gée dans la mifere : il veut vous arra- 
cher la vie î le barhare ! — Et tu es bien 
certaine^,. Tai tout appris, Madame y 
de la bouche même d'une/ femme-de- 
chambre de cette déteflabje Cérignan ; 
elle vient d'accourir en ces lieux ; c'eû 
elle qui m'a prévenue qu'un inconnu 
de voit paffer ici, & jetter du poifoa 
dans la médecine qu'on vous préparoit. 
En effet, ce monftre a paru. . «n'en dour 
tons point : le crime eft confommé..— 
Me ferois-je attendue à une telle bar- 
barie ? Vous pour qui feut j'ai vécu , 
vous à qui je pardonnois, . ^ que je ché- 
riiTois?.,. ôc c'eft vous , cruel , qui pré- 
cipitez le terme de mes miférables jour^! 
helas ! que ne laiflîez-vous agir la dou- 
leur ! j'avois fi peu de temps à vivre !. • 
vous, ferezi content , vous, ferez con- 
tent, . . Oiariotte , tu pleixres ! tu poujP- 
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fes des cris ! ma fille , armons-nous V\xn 
& Tautre de courage ; je n'exige plus 
de toi qu'un fervice , c*eft le dernier 
que tu me rendras : dis -lui que j'ai 
cté informée qu'il me donnoit la mort y. 
& que je l'ai reçue, en lui pardon- 
nant , en l'aimant. • . tu lui recomman- 
deras mes pauvres enfants. Il lui fuffira 
fans doute d'avoir fait mourir la mère : 
étendroit-il fur ces innocentes viftimes 
une cruauté } . . Charlotte ^ je l'ai bien 
peu méritée!., allons; il faut nous 
réfigner . . . que mes derniers regards 
ne s'attachent point fur ces triftes fruits 
d'une trop malheureufe union ! éloigne- 
les, éloigne-les; ne puis-je les oublier 
en cet inftant horrible ! . . . Charlotte , 
il me vient une- idée; je veux écrire 
à Germeuil, lui montrer tous les tour- 
ments de mon cœur ... tu lui donneras 
cette lettre , lorfque ce trop fenfible 
cœur ne fera plus animé. 

Adélaïde auffi- tôt prend la plume, 
& d'une main tremblante trace cet écrit , 

Qu'elle interrompt vingt fois pour llnoi^- 
er de fes pleurs : 

» Je meurs avec f^jisfàftion y puif- 
^ qii'il n'y a point d'autre remède à 
>» mes maux que la mort : mais de-- 
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^ voîs-je la recevoir des mains d*un 
» époux ? Germeull , étoit-ce \\ le prix 
H d'un amour ^qui n'a fini qu avec ma 
» vie ? qu'avez-vous à me reparocher ? 
» je me fuis défendu les repréfenta- 
» tions , la moindre plainte ; j'ai porté 
>» les ménagements ]ufqu'à ne point 
» pleurer en votre préfence , & cepen* 
» dant je m abreuvoîs , je me nourrif- 
n fois de mes larmes* Ce n^eft point 
H pour moi que j'ai vu avec horreur 
^ les approches de la mifere : c'eft pour 
H vos enfants^ c'eft pour vous-même* 
H Ces pauvres enfants ! qui va en pren^^ 
H dre foin? fera-ce Madame de Céri* 
» gnan ? cette femme leur fervir de me* 
>> re \ grand Dieu ! eft-ce elle qui aura 
» pour vous mts. complaifances 9 ah ! 
^ Germeuil^ difonsmatendreffe? cette 
n tendreffe payée de tant d'ingratitu- 
>» de , traverfée par tant de peines, elle 
» n'eft jamais fortie de mon cœur; non> 
' y^ jamais je n'ai ceflc de vous aimer ^ 
H homme fi injufte , fi peu reconnoif- 
» fant, & voilà comme vous m'en ré- 
» compenfez! Je ne vous difïimulerai 
v^ point que j*ai r^ft>uflré plufieurs fois 
n la mort ; mes enfants 9 ce même époux 
j^.qui nVpiroit qu'à me plonger dans 
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» le tombeau , ma Religion que f of- 
>♦ fenfe. fans doute , cette horreur de 
» fa deftruftion , {èntiment naturel à 
» tout ce qui exifte > tou5^ ces liens me 
>► retenoîent à la vie : maïs j'ai fenti 
^ que ces combats etoient inutiles ; 
^ vous aviez juré ma perte , & il n'é- 
>* toit pas en mon pouvoir d'éloigner 
^ des coups fi inattendus ! Dieu eft juf- 
>^ te ; il lit dans les coeurs ; il me par- 
>► donnera ; d'ailleurs , il falloit me dé^ 
M terminer à ce terrible facrifîce, on 
» j'éclairoîs votre crime , & je vous 
» expofois à la rigueur des loix : je 
>♦ vous conduifois à Féchafaud ; je vous 
H livrois à une fin iepominieufe ; le 
H déshonneur en eût rejailli jùfquesfur 
>► mes enfants^ Cèn eft donc fait ! lorf- 
H que vous recevrez cette lettre , jev ne 
» ferai plus ï peut-être m'âccorderez- 
^ vous quelques regrets ? j'emporte , 
» en mourant , cette efpérance : vous 
H ouvrirez les yeux ; vous fentîrez^ 
» un* jour , je ne veux point en dou^ 
H ter, la différence d*une femme qui 
>> n a jamais aimé, que vou$ & fa fa- 
>> mille , d'avec cet objet • . . c*eft elle 
» qui a conduit votre maia ; c- eft cette 
^ ame infernale qui vous aurik Mpi^ 
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» ré ; que le Ciel nous juge ! je Ta- 
» bandonne à {es remords. Adieu donc , 
» Genneuil , adieu pour toujours ; je 
» vais prendre le fiwefte breuvage • . . 
» feriez-vous auffi le bourreau de ces 
M innocentes créatures, les gagés du 
ii malheureux amour qui i^ous avoit 
>> unis ? vous permettra-t-on de les ai- 
» mer , ces tendres viftimes qu*on îm- 
» mole dans leur mère? Ah ! n'allez pas 
» étendre votre barbarie jufques fur ces 
» infommés; fi quelque chofe peut ex- 
» pier le crime que vous aurez éter- 
>> neilement à vous /eprocher , c'eft 
» I amitié que vous témoignerez à ces 
» miférables enfants; vous feul dans le 
» monde leur reftez , & ils ne vous par-- 
» Jeront point , ils ne . vous parleront 
» point d'Adélaïde; n'ayez aucune craia* 
» te : ils ignoreront que c^eft vous qui 
» les avez privés d une mère; ils auront 
» ma tendreffe pour vous, Germeuil; 
» aimez-les : je ne vous demande point 
» d'autre prix de ma mort... Nous iî^ 
» parer ! rompre ces nœuds qu'un zt^ 
>> tachement mutuel avoit ferrés ! . . . 
» mais c'eft trop reculer ce terme de 
>> tous mes maux : il eft temps de vous 
^> fatisfaire; Gern^eiiil,pejfonne nç VQu^ . 
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» aimera comme je vous ai aimé , com- 
» me je vous aimois à Tinftant mê- 
» me, . . • Encore une fois , je vous re- 
» commande nos pauvres enfants; ne 
» les puniflez pas d'avoir été dans mon 
^ fein ; fur- tout gardez -vous de les 
M confier à des mains étrangères, & 
» fans doute la vôtre refpeûera leurs 
^ jours *'. ' 

Adélaïde. 

L'époufe de Germeuil remet cet écrit 
à Charlotte qui fondoit en larmes : — 
Charlotte, déroëe-moi ces pleurs; af- 
fermis-moi plutôt ... tu donneras cette 
lettre à Germeuil ; tu lui diras que mon 
dernier foupir fiit encore pour lui . . . 
allons , apporte-moi . • . Non ,. s écrie 
Charlotte , j'y fuis réfolue : \t ne vous 
obéirai point , Madame, je ne vous 
obéirai point. — Tu ne veux pas voir 
que mon arrêt eft prononcé ? il faut 
que je meure : ainfira déterminé un 
trop aveugle époux ; rien ne pourroit 
me fouflraire au fort qui m'attend. Je 
te l'ai dit : qu'aujourd'hui je cède à ton 
refus : j,e n'en- ferai pas moins con- 
damnée à perdre la vie ; c'eft un com- 
j>lo,t jramé fens doute avec cette fem- 
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me • . . qui ma enlève le cœur de mon 
mari. Et puis , Charlotte , Texiftence 
m'eft une charge fi pefante! que puis- 
je efpérer ? je te demande une grâce : 
garde , je t'en conjure , un fecret éter- 
nel fur le genre de mort qui termine 
ma déplorable deftinée. Si on venoif 
à le favoir : le malheureux auteur de 
toutes mes peines ne feroit que trop 
puni ! & tu comprends quelle feroit ia 
punition! hélas! elle s'étendroit fufqiies 
fur mes enfants. . . Charlotte , promets* 
moi bien de te taire ; tu m'aimes , & 
tu me porterois de nouveaux coups 
dans le tombeau. 

Charlotte éplorée , & après bien des 
efforts y engage fa parole qu'elle gar- 
dera le filence. Mais , ma chère maî- 
treffe , ajoute-t-elle, penfez-vous que 
j'épargnerai au barbare tout ce que mor> 
cœur renfermera pour, d'autres ? je le 
pourfuivrai ; je lui repréfenterai fans 
ceffe fon atrocité, une aûion abomi- 
nable ; il verra mes pleurs , mon dé- 
fefpôir éternel. . , — Vg donc , Char- 
lotte . . . hâtons-nous de mourir , puif- 
qu'on l'a ainfi décidé. Tu ramèneras 
mes enfants; ils recevront mon ame; 
je voulois les écarter : je ne puis me 



y Google 



92 G E R M E U 1 Li 

refufer la confolation de les ferrer dans 
mes bras défaillants. 

Charlotte paffe dans Tappartement 
prochain : elle revient tenant la mé- 
decine d*une main incertaine , & de l'au- 
tre les deux enfants de Madame de 
Cermeuil , qui auffi-tôt leur prodigue 
mille baifers mêlés de gémiiTements & 
de larmes, — Chers enfants ! chers en- 
fants J.. dans un moment, vous n*au- 
rez plus de mère ! Charlotte ^ tu leur 
déroberas le trifte fpeâacle de ma fin j 
laiffe-le^ fur mon fein -y jufqu'à Tinftant 
où ma raifon . • * où ma tendrefle . . » 
quand je n'exifterai plus. . . ne plus exis- 
ter ! ne plus aimer! qu*ai-je dit!.., 
donne-moi donc. . . 

Charlotte preiîjue expirante , & ne 
pouvant faire un pas, approche enfin 
de Madame de Germeuîî : — Quoi ! 
vous pourriez. . . — Ma bonne amie , 
il n'eu plus temps de réfléchir : mon 
fort eft arrête. Adieu , Charlotte. Voici 
une petite bague de peu de valeur, 
refte de mon ancienne fituation ; garde- 
la , en mémoire de ta malheureufe mai- . 
trèfle , qui voudroit te faire un autre 
préfent : c'eft tout ce dont Je puis dif- 
pbfer; & toi, mon Dieu! feul maître 
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de notre vie, me pardonneras<-tu de 
rejetter le fardeau de la mienne ? je 
t*en offre le facrifice. 

Adélaïde arrache le fatal breuvage des 
mains de fa domeftique, qui s*obfti-^ 
noit à retenir le vafe : cette dernière"^ 
tombe à tr^rre , prefque évanouie. L'in- 
fortunée époufe de-Germeuil embraffe 
encore {es enfants , l'un après l'autre , 
colle quelque temps fa bouche fur la 
leur, & enfuite par une efpece d'ef- 
fort fur elle même , les repouffe dou- 
cement, levé les yeux au Ciel , & porte 
la médecine mortelle fur fes lèvres. 

Arrêtez , arrêtez , s*écrie un homme , 
égaré , hors de lui-^même & qui étoit 
entré avec précipitation , donnez- moi« . « 
— C'eft vous , Germeuil ! . . vous em- 
pêcheriez . . . Cétoit lui en effet; il fai- 
fit & jette la coupe avec emportement. 
Charlotte fe relevé : — Monfieur! je 
me doutois bien que vous ne pouviez 
être affez barbarVl . . Germeuil, fans 
l'écouter , ferroit dans fes bras Adé- 
laïde i que cette révolution avoit pri- 
vée de rufage des fens. Avez-vous pu 
imaginer, lui difoit fon époux , que 
je fuffe affez inhumain pour vous ar- 
racher la vie?..» Adélaïde, je ne fuis 
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<jue trop coupable de t*avoir ôté mon 
cœur ! je viens te le rendre ce cœur 
fi déchiré, fi plein de douleur, de repen- 
tir , d*amour .. . J'ai fu tout : non, ce 
m'eft pas mon crime , c'eft celui du monf- 
tre. . . qui avoit égaré ma raifon ; ç'eft 
cette femme abominable qui avoit conçu 
le projet de te donner la mort. 

Cependant Adélaïde fembloit renaî- 
tre par degrés, Charlotte avoit dans 
cet mtervalle remis la lettre à Ger- 
meuil, dont cet écrit augmente Taei- 
tation ; il reprend fa femme dans ion 
fein : — J'ai pu, ma chère Adélaïde, 
manquer à mon devoir , à Thonneur , 
à l'amour : mais être ton meurtrier ! 
que le poifon.. . je fuccombe à cette 
idée! ô Ciel ! je reconnois ton miracle! 
ma femme expiroit, & elle m'accufoit 
de fa mort. . . perfide Cérignan , tu n'é- 
chapperas point , tu n'échapperas point à 
ma jufte vengeance • . • miferable ! où m'a- 
voit entraîne un déteftable égarement ! 

Germeuil fuccombe à fon tour fous 
tant d'affauts divers ; il couvre feis en- 
fants de fes larmes : il ne peut que 
leur dire : Mes amis , vous alliez per- 
dre votre mère ! & elle me croyoit 
l'auteur de ce crime ! ah î mes yeux 
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font deflillés : je vois trop que deux 
fcélérats s'étoient emparés de mon ame ! 
& ils ne mavoient pas plongé dans 
affez de défordres ! il leur nianquoit , 
à ces monftres, la mort de ma fem- 
me , là mort d'Adélaïde ! 

A ces , mots , Germeuil retomboit 
dans le délire de la fureur ; il s'écrioit; 
il retoumoit fans cefle , de fon époufe 
à hs enfants. Il raconte enfin par quel 
événement il a découvert ce myftere 
d'horreur : la femme-de-chambre de 
Madame de Cérignan imaginant d'a- 
bord que Germeuil ordonnoit ce for- 
fait , informée enfuite de la vérité, fa- 
chant que fa lïjaîtreffe & Blinval étoient 
les feuîs auteurs de Tempoifonnement , 
étoit accourue vers l'époux d'Adélaïde, 
afin qu'il s'oppofât à l'exécution d'un 
complot fi monilrueux. 

Au moment que Germeuil parloît 
de cette domeftique , elle paroît ; elle 
brûloit de s'inftniire s'il étoit venu à 
temps pour fecourir fon époufé. Mon- 
fieur, lui dit cette fem^me, tout ne. 
vous eft pas connu ; voici le motif de 
cet horrible projet : mon abominable 
maîtreffea fu que Madame votre époufe 
àvoit un parent fort riche en Aoiéri"* 
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que. Il eft vrai , interrompt Adélaïde 
avec vivacité , que ma famille m'a dit 
plus d'une fois que j'avois un parent 
dans cts contrées, dont nous n'avons 
reçu aucunes nouvelles depuis que 
j'exifte. La femme-de-chambre^eprend 
la converfatiori, entre dans les détails; 
Adélaïde ne la laifle pas achever , & 
s'adreffant à fon mari : Mon ami , ce 
bien fera le vôtre ; dès ce moment je 
vous cède tous mes droits ; je fuis bien 
plus jaloufe de recouvrer votre cœur , 
& de le conferv^r, O Ciel ! s'écrie Ger- 
meuil , comment reconnoître tant de 
bienj^its ? ah ! je ne te demande des 
richeffes que pour ma femme & mes 
enfants , pour faire oublier à cette chère 
viftime de mes déteftables erreurs , tous 
les maux que je lui ai caufés ! mais il 
faut punir les fcélérats . . • 

Germeiiil n'entend plus fa femme qui 
veut le retenir : il s'élance de la cham- 
bre , & court chez Madame de Céri- 
Îjnan , qui croit , à fa vue , qu'il vient 
ui apprendre la mort d'Adélade ; cette 
infâme créature fe préparolt à feire 
éclater de feints regrets. — Dans quel 
défo«dre vous êtes r que m'annoncez- 
vous ? votre époufe feroit en danger î 

~ Oui, 
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— Oui , monftre de perfidie & de fcé- 
lérateffe, elle a été en danger; elle a 
vu la mort de près; une Providence 
foprême à laquelle je rends grâces 9 
veilloit fur fes joiu's, & t'arrache ta 
viâime; tu n'as phis qu'à te reprocher 
un fbr£ciit inutile ; ;e fais tout^ je fais 
tout : tu m'as trompée; tUt te jouois de 
ma crédulité ; tu n afpirois qu'à dévorer 
ma nouvelle fortune ; un autre prix t'at- 
tend , & ( appercevant Blinral qui en- 
troit , & élevant la voix , ) tu k par- 
tageras avec ce traître, qui n'échap- 
pera point ainfi que ioi. au fupplice ; 
je cours tout déclarer; j'aiirai des preu- 
ves , des témoins , des juges. Trem- 
blez , miférables : vous avez abufé de 
mon cœur, de mon cœur trop fenfi- 
ble ; il va prendre pour vous l'endur- 
ciffement le plus décidé; non , jamais 9 
jamais n'en attendez de compaflion. J'ai 
reçu de vous deux les coups les phis 
cruels : mais je ferai vengé. 

Le couple odieux demeuroit con- 
fondu, tant la vérité eft accablante pour 
^e coupable ! Blinval balbutie quelques 
paroles ; il réclame l'ancienne amitié* . . 
*— Infâme ! ce mot peut^^il fortir de ta 
bouche ? tu parles d'amitié > toi, qui. as 

Tome VU E 
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enfoncé le poignard dans mon cœur, 
qui m'as ravi plus que ma fortune, 
mes fentiments ! mon ami ! le bourreau 
de ma femme ! & elle expiroit , en 
iri'accufantde cet attentat !.. Je te per- 
cerois , je te déchirerois fous cent coups 
d'épée, fi je ne laiflbis à d'autres mains 
la honte de fe fouiller de ton fang. 
C'eft en préfence des Magiftrats que 
nous compterons tes fervices , tts bien- 
faits : ils t'en payeront le falaire, & 
je cours de ce pas. • • 

Germeuil n'a point le temps d'ache- 
ver : il eft arrêté tout-à-coup par Adé- 
laïde qui fe mon^e, accablée de tout 
ce qu'elle vient d'éprouver, & foute- 
nue par Charlotte : -^ Oîicoiu^z-vous, 
Germeuil ? demeurez : j'ai prévu ce 
que vous aviez deffein de faire ; je viens 
vous demander un témoignage de cette 
amitié que vous m'avez rendue. — 
Otd vous^ Adélaïde ! dans ces lieux! 
parmi des monâres qui ont attenté à 
vos jours! qu'exigeôez-vous? — Je 
n'exige rien ; j'implore une grâce ^ & 
ye l'attende de mon mari; je connois 
trop les auteurs de tous mes maux ; 
ils ont fait plus que de vouloir m'ar- 
raçhor la vit, ils m'avoient enlevé vo« 
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tre coeur ; ils feront affez punis , s'ils 
vous voyent revenu tfuif égarement 
dont eux-mêmes fentiront toute Thor- 
reur* Croyez-moi , Germeuil : le cri- 
me porte avec lui fa punition la plus 
douloureufe. 

Âufli-tôt la Cérignan & Blinval fe 
jettent aux genoux de Madame de Gen- 
meuil ; la lâcheté fuit de près l'audace 
xriminelle; ils verfent, difent-ils, des 
larmes de repentir; ils la conjurent de 
calmer là fureur de fon époux , qui 
ne vouloit rien entendre, décidé abfo- 
lument à livrer Tun & l'autre aux ri- 
gueurs de la juftice. Adélaïde leur adref- 
fantla parole : je crois peu à votre 
repentir; vous feriez trop heureux d'é- 
prouver des remords : mais vous ne 
fauriez plus me tromper. C'eftmoi que 
je fatisfais : je me fuis promis de vous 
dérober au châtiment quç vous méritez^ 
& Germeuil voudra bien acquitter ma . 
promeffe. 

Enfin , l'époux d'Adélaïde cède aux 
follicitations,aux inftances de.fafemme^ 
qui parvient à l'emmener hors de ce 
féjour du crime. Il ne tarde pas à re- 
prendre , en quelque forte , ime nouvelle 
vie , un nouv€«^w cœur ; bientôt rede- 

E * 
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venu bon mari , bon perç , honnête 
homme , digne citoyen , tous les jours 
fa tendreffe pour fon époufe & fa fa- 
mille augmentoit ; ils recueillirent , peu 
de jours après cette aventure, Timmenfc 
fucceffion qu'on leiu- avoit annoncée. 
Germeuil mt faire un fage emploi de ks 
richeffes; il goûta le bonheur, le bonheur 
fi pur, fi doux d'effuyer les larmes des 
malheureux , & de les foulager par des 
confolations & des bienfaits. Adélaïde , 
de fon côté , ne fiit pas moins heureufe : 
elle vit fes enfants s'élever dans {un 
fein, & fuivre leurs exemples honnê- 
tes. L'indigne Cérignan , tombée dans 
une horrible mifere , fuite prefqu'indif- 
penfable de la mauvaife conduite , mou- 
rut, dévorée de remords. Pour Blinval, 
incapable de céder à la voix du repen- 
tir, il s'étoit fauve en Efpagne, oh, 
fans doute , un Ciel vengeur le pour- 
fuivoit, & l'atteignit : coupable d'un 
rapt , il périt fur l'échafaud , tandis 
que Germeuil & fa femme partagèrent 
la récompenfe dont la vertu jouit fur 
la terre : ils parvinrent à une extrême 
vieilleffe, s'aimèrent jufqu'au dernier 
foupir , & moururent , pour ainfi dire, 
^•omble , fé fuivant de près au tom« 
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beau. Ils eurent la fatis^âion de fe 
voir , en quelque forte , furvivre dans 
une poftérité qui eut leurs vertus , leur 
bonheur , leurs longues années , qui 
bénit leiu: mémoire^ & la fit à fon tour 
refpeâer & chérir à ceux qui lui fuc- 
céderopt. 
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O N S o R I N ëtoit du nombre 
de ces parvenus que la ri- 
chefle corrompt & dénature ^ 
peut-être étoit-il né avec un 
cœur fufceptible de fentiment : mais 
Topulence , ce qui arrive prefque tou- 
jours , avoit étouffé en luf ce germe 
heureux. La foif de s'enrichir étoit 
Tunique paffion qui l^agitoît ; elle le con- 
fumoit, il lui facrifipit toute fon exif- 
tence. De-là fon endurciffement, fon 
inhumanité réfléchie, fôn avarice infa- 
tiable^ fon mépris décidé , fa haine mê- 
me pour tout ce qui pouvoit lui pré- 
fenter le tableau de la mifere, tandis 
qu'il proftituoit fon hommage au3^ 
moindres apparences de la fortune. Ua 
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riche lui paroiffoit formé d une autre 
fubftance que le refle des hommes. 
Croiroit-on qu'avec cette façon de 
penfer auffi abuirde qu'injurieufe pour 
ies femblables, un être fi odieux fe 
piquât de profeffer la piété, c*eft-à- 
dire , qu'interprétant mal refprît de la 
vraie dévotion ^Monforin ne s'attachoît 
qu'à là pratique extérieure, & négli- 
geoit ou méconnoiffoit totalement les 
devoirs que la Religion nous impofe } 
Il fe cachoit qu'elle ajoute encore à ce 
penchant émané de, la nature , à cette 
compaflîon généreufe qui nous porte 
à plaindre , à fecourir le malheureux : 
la bienfaifance eft , fans contredit , un 
de fes premiers préceptes, & Monfo- 
rin s'y étojt toujours mpntré rebelle ; 
il fe contentoit de vifiter les temples , 
d'affifterà nos refpeôables cérémonies , 
& revenoit chez lui plus inhumain & 
plus avare ; fa femme dont il s'étoit 
hâté de s'approprier le bien, & que 
le déplaifir d'être liée à un pareil époyx, i 
vençit de précipiter au tombeau , îuî ? 
avoit laifle un fils unique qu'on nom- 
moit Daminvile."^ 

Bien différent de fonpere, ce jeune 
homme réunxffoit les phts belles qua- 
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Ktés ; il étoit fur-tout fenfible & bien- 
faifant ; fa figure noble & intérefiante 
annonçoit une ame ouverte à toutes 
ces impreffions dont rhumanité s'ho* 
nore; il touchoit à fa vingtrdeuxieme 
année. Si la fenûbilité eft la (biu'ce des 
vertus , quelquefois auflî elle nous pion- 
ge dans des erreurs & des chagrins 5 
uiite preiqu*inféparable des paffions; 
fouvent l'amour honnête n'eft pas moins 
redoutable que Tamour vicieux, le pre- 
mier a une forte de fanatifine d'autant 
plus difficile à diffiper , qu'il s'appuye 
de l'orgueil, & qu*il nous fait paroître 
grands à nos propres regards z plus les 
lacrifices qu'il nous coûte, font im- 
pofants ^ plus il nous flatte & nous 
domine. 

Daminvile n'avoit pas confulté la 
taifon calculante de fon père pour céder 
à une inclination qui devoit lui caufer 
des malheurs inévitables ; il avoit apper-» 
çu à la promenade une jeune, perfonne ; 
il n en avoit pwnt vu de plus char- 
mante, de plus digne d'être aimée , & 
de fixer tous its vœux ; Féliicie en 
effet eût mérité les hommages les plus 
éclatants ; fa vertii égaloit fes attraits^ 
reftée orpheljne en bas âge , un om^ 
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& une tante en prenoient foin ; la for- 
tune fembloit s'ctre attachée à Thumi- 
lier , fi Ton peut humilier Thonnêteté 
& ces charmes qui font les vrais pré- 
fents de la nature. £xifteroit*il un génie 
envieux qui empêchât la réunion de 
tous les avantages? il n'en eft point 
que nous n'achetions par les plus dures 
compenfations. FéKcie pouvoit encore 
s'applaudir de fa naiffance, ou peut- 
être ^tn plaindre : c'étoit un nouvel 
©bftacle qui rendoit fon établiffement 
plus difficile : auifi h%. patents qui 
ëtoient peu riches , lui faifoient - ils 
cnvifager le couvent , comme le feul 
état qu'il lui fût permis d*embraffer. 

Le fils de Monlorin reffentoit tout ce 
qui caraâérife le véritable amour , une 
efpece de refpeft religieux pour l'objet 
de fa pafiion; celui qui veut féduire 
n'aime point ; Daminvilc afpiroit à 
former un engagement avoué du Ciel 
& de la vertu; il avoit fu s'introduire 
chez Monfieur & Madame de Ville- 
mont, les parents de Félicie ; il ne tarda 
point à lui parler de fon amour , & cette 
déclaration embarrafia d'autant plus la 
jeune perfonne , qu'elle partageoit déjà 
des.fentiments que l'ua & l'autre au-- 
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roient dû rëjetter : cependant elle eut 
la force de cacher fon émotion. Mon* 
fieur, lui dit-elle, ce n'eft point à moi 
d'entendre de tels aveux ; je n'imagine 
pas que votre deffein foit de me trom- 
per : adreffez-vous à mes parents , eux 
îeuls vous répondront pour moi; il 
m'eft permis , au refte » de vous pré- 
venir que je fuis fans fortune, & que 
le cloître eft Tafyle qui m'attend, — 
Sans fortune, charmante Félicie! ah!, 
lorfqu'on a vos vartus , vos grâces > 
votre beauté accomplie, qu'on réunit 
tous les enchantements, lorfqu'on fait 
enflammer im cœur qui brûle de vous 
obtenir, ne poffede-t-on ^as tous les 
biens du monde ï J'ai un père, un père 
qui a des richefles : je les partagerai , 
je les mettrai à vos pieds^ Non, ne 
craignez pas que je vienne ici comme 
un léduâeur vous prodiguer des fer- 
ments que le temps déiavouera ; je 
vous jure , 6c j'en prends le Ciel à té- 
moin , que je n'aurai point , que je ne 
veux point avoir d'autre époufe que 
vous. Parlez : accepteriez -vous mon 
hommage ï aurois-je eu le bonheur de 
vous infpirer quelquesruns de ces fen- 
timents. • ^ qui m'animeront touj[ours ? «. ^ 
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Daminvile étoit aux genoux de Fé- 
lîcie, qu*un trouble involontaire ren- 
doit interdite. Son oncle paroît. — • 
Que vois-je , Moniteur ? — L*homme 
le plus fenfible , qui adore Mademoi- 
felle votre nièce, qui iui répète, en 
votre préfence , le lermejit de Taimer 
jiifqu'au tombeau , &qui afpire à l'hon- 
neur de vous appartenir. Ce n'eft point 
elle, reprend Moufieur de Villemont 
*vec une forte d^aigreur , que vous de- 
viez confulter : Félicie , Monfieur , a 
des parents qui lui témoignent to\ite 
la tendreffe a un père & d'une mère ; 
leur devoir ^ de veiller à fes intérêts , 
de la conduire dans le chemin de la 
vertu , & ce ne feroit pas à vous à 
l'en détourner.—- L*en détourner! eh! 
Monfieur, connoiffez donc mon cœur: 
Je vbus le redis avec une afTuranceque 
hauroit point Timpofture; je n'en im- 
pofe ni à vous ni à Mademoîfelle vo- 
tre nièce; Tamour qu'elle eft capable 
d'infpirer, ne fauroit-être criminel; 
tous mes vœux feroient de mériter le 
don de fa main. Vous m'avez furpris 
à fes pieds ; pardon , Monfieur , fi je 
vous ai ofFenfés l'un & l'autre; mais... 
n'a vez- vous jamais cdmé ? D'ailleurs ^ ma 
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tendreffe eft fi pure ! j*adore Félicie » 
cçmme on aimeroit une divinité ; j*ai 
pour elle le même refpeft, la mêftie 
crainte de hii déplaire. Je fuis le plus à 
plaindre des hommes , fi vous ne me 
promettez ... 

Monfieur de Villemont ne laiffe point 
achever Daminvile qui verfoit des lar- 
mes, tandis que Félicie s'rforçoit de 
repouffer les uennes. Il Tcmmene dans 
un appartement voifin, ferme la porte ^ 
fur lui; & prenant un ton plus calme r 
— • Moqfieur , j'ai cru que je devois 
éloigner ma nièce d*un entretien des^ 
plus importants , puifqu*il s^agit de fon 
bonheur & du vôtre. Il eft inutile de 
la ^mortifier par des vérités que la pro- 
bité me défend de vous taire ; Félicie 
na rien que quelques agréments, & 
des vertus que nous cherchons à forti- 
fier tous les jours. Le couvent... Le 
Jeune homme l'arrête avec vivacité: 
Monfieur , je n'ignore point que la for- 
tune a voulu ravir à Mademoifelle vo- 
tre nièce des avantages qu'elle lui de- 
voit; c'eft à moi de venger Féjicîe d'un 
caprice fi injutte , & ce fera encore unç 
nouvelle fatisfaéion que j'ajouterai i 
ceHe de Tépoufer. Quels tréfors valent 
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un regard de Félicie ! — Permettez- moi , 
Monfieur l de vous parler avec franchi- 
fe :* vos difcours font d'un jeune hom- 
me qui aime : mais Monfieur votre 
père aura-t-il votre ivreffe ? Vous me 
pardonnerez cette fincérité : on connoît 
Monfieur Monforin ; il eft riche : ce 
mot a tout dit , Monfieur , & vous de- 
vez Tentendre. Non , votre père ne 
fouf&ira pas que vous n'époufiez que 
"^îa vertu & la naiffance ; il vous faut 
une femme opulente. Ah ! Monfieur » 
s'écrie Daminvîle en pleurant^, il eft* 
vrai que mon père eft extrêmement at- 
taché aux nchefTes: mais... il n'a point 
vu Félicie ; s'il la voyoit , s'il la con- 
noifibit , il auroit mes yeux , mon 
coeur ; eh ! peut-on avoir d'autre^ fen- 
timents , quand on peut feulement re- 
garder Félicie ? je vous réponds d'un 
confentement des plus décidés. Mon 
père voudroit-il ma mort? Villemont 
reprend : Je vous le dis , Monfieur : 
votre langage eft celui d'un jeune cœur 
rempli de fa paffion, & qui s'en impor 
fe fur les difficultés qu'on a le malheur, 
à mon âge , de prévoir & de redouter. 
Au refte, vous me paroiffez trop, hon- 
nête, pour vous flatfcr de pourfuitre 
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vos vîfites, fans un aveu formel de 
Monfieur votre père; ne foyez donc 
pas étonné que Je vous prie de ^ous ab- 
fenter jufqu'au moment que vous Tàyez 
obtenu. Je vous eftime, & j'aime à croire 
<5ue vous n'employ erez aucun détour, au- 
cun artifice , qu en un mot y ma nièce 
vous' a infpiré un attachement quejuf- 
tifient l'honnêteté & le refpeâ : vous 
fentes les lolx qui vous font prefcrites. 
(Daminvile veut infifter.) J'imagine , 
Monfieur , m'être affex expliqué , oc Fé- 
Ucie elle-même auroit exigé de vous 
une femblable condition» 

Le fils de Monforin , accablé , éperdu , 
fè retire!, fans avoir pu voir un feul infiant 
l'objet d'une paffion des plus violentes» 
A peine efl^il forti, que Villemont a 
une converfation très-lérieufe avec fa 
nièce ; il lui^ défend expreflfément de 
recevoir le moindre écrit de Daminvi- 
lel Félicie promet tout : mais quel bou- 
leverfement elle éprouvoit dans fon 
ame, & que Pœil d'un parent étoit 
loin de faifir le trouble qu'elle reffen- 
toit! 

Nous avons dit que Daminvile ai- 
moit : c'eft le repréfenter tel que font 
la plupart des amants, imprudent, aveu- 
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gle fur tout ce qui pouvoit le contra- 
rier, rempli de refperance flatteufe qu'il 
n*auroit point d'obftacles à combattre , 
très-^convaincu qu'il obtiendroit 1« con- 
fentement paternel. Cependant , chaque 
fois qu'il avoit réfolu d'épancher fott 
ame , & de révéler fon fecret, il fe fen- 
toit arrêté par une crainte involontaire. 
Il lui étoit impoifible de fe diflimulef 
que Monforin ne connoiflbit d'autre 
talent, d'autre vertu, d'autre mérite 
que la richeffe ; c etoient les premières 
expreffions qui avoîent frappé fon oreil- 
le. D'un autre côté , il cômptoit les 
jours , les heures qui s'écouloient loin 
de Félicie ; ne pas voir , ne pas jouir 
d'un feul regard de tout ce qu'il ai- 
moit : quel fupplice ! cette privation 
lui paroiffoit jnfupportable. Il avoit dé- 
jà imaginé plufieurs moyens détonner 
de fes nouvelles à fa maîtreffe , & de 
recevoir des ficnnes ; toutes ces tentai 
tives étoient demeurées fans effet; rien 
ne pouvoit endormir la précautioa fur- 
veillante des parents de la jeune perfon* 
ne qui ne foutfroit pas moins que Da- 
minvile. La contrainte oîi elle vivoit, 
ne faifoit peut-être qu'enflammer la 
paffion fecrete qui la confumoit ; tout 
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ce que la vertu ëtôit en droit d'exiger 
de cette infortunée , fe bornoit à ne pas 
rifquer la moindre démarche , & fur* 
tOMt à cacher à fon amant Tempire 
qu'il avoit déjà fur fon ame : mais pou- 
voit-elle ne point combattre , fe défen- 
dre ces larmes qufe le devoir repouffe, 
& qui femblent retomber jufqu'au fond 
du cœur , ne pas éprouver tous les tour- 
ments intérieurs attachés 'à un amour 
qui doit fe taire & fe facrifier? un pa- 
reil triomphe étoit au-deffus des forces 
de Félicie. Son oncle & fa tante lui re- 
mettoient fans ceffe devant les yeux, 
les obligations que la fageffe & fon état 
lui impofoient : nulle fortune à efpérer^ 
conféquemment Timpoffibilité de pren- 
dre Tefprit du monde , & de céder à 
ks illufions féduifantes , la perfpeûive 
d'un couvent, l'abnégation de tout ce 

Îu'on appelle les plaifirs de^là vie , la 
Hile reflburce de la fetlsfaâion déli* 
cate qui fuit toujours la pratique de la 
vertu, & fur-tout un éloignement éter- 
nel des moindres goûts qui nous por- 
tent vers la fociété : voilà les images 
qu'on ne ceffoit de préfenter à la mal- 
heureufe nièce , qui fe foumettoit avec 
une docilité apparente à un joiig fi pefanti 
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Fëlicie donna une preuve éclatante 
de cette foumiffion fans bornes à fes 
parents & à fes devoirs. Elle étoit à 
TEglife, près de Madame de Villemont, 
qui parlôit à une £)amc. de fes amies : 
un homme dcguifé en mendiant, & que 
la jeune perfonne rè&nnoît pour être 
le doméftiqué def^aminvik , profite 
de la circonftance , & kii fait 'voir une 
lettre qu'il vouloit lui donner furtive- 
ment. Auffi-tôt il s'élève dans cette 
ame nourrie des meilleurs principes , 
«ne foule de. mouvements contraires; 
inquiète fiif le fort d'un objet qui ne 
lui étoit déjà que trop cher , elle brûle 
d'en être iriftruitè ; fon cœur , en quel-* 
que forte, fe précipitoit au-dévant de 
cet écrit, fa main alloit le recevoir; 
die s'arrête : un autre fentiment auffî 
fort que le premier, la rappelle aux 
loix de l'honnêteté. II tfefl point de 
démarche indifférente pbur une jeune 
perfonne : qu'elle accepte une lettre , 
un feul mot , die a fait le premier pas 
dans la carrière de l'égarement^ du 
défordre ; & aflez foible pour avoir 
cédé à ce premier pas, il ne lui eft 
plus poïïible fouvent de reculer : de-là le 
trouble qui Fagite , & la condamne , 
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pkis de repos , plus de tranouillité , des 
cHagrins , des malheurs 9 ton déshon- 
neur , fa perte alTurée. Le valet rufé 
employé tous les fignes pour preffer 
Félicié ; elle cffuye à chaque foUicita- 
tion , de plus violents combats : mais 
elle remporte la viftoire , §c reflife obf- 
tinément le billet. 

Arrivée à la maifon , elle; court s'en- 
fermer dans fa chambre , * & là elle 
donne un libre cours ^à tout ce qu'elle 
reffent ; elle eft fufFoquée par (os lar- 
mes. Ai-je aflez facrifié, fe dit-elle, 
à cette inflexible vertu dont je fuis la 
miférable viftime ? Ne point voir Da* 
minvile depuis plus de quinze jours , 
& l'aimer autant que je Taime ! hélas ! 
fi ùi préfence m'eft interdite , du moins 
j'aurois fu. . . qu'aurois-je appris? qu'il 
éprouve des foufFrances égales à la 
mienne, que fon amour ^.. quel mot 
ai-je prononcé ? à quel but nous con- 
duiroit une tendrefle mutuelle ?•. je le 
vois trop : il fe boaie à m'écrire; il 
feroit venu ; il aurpit vu mes parents ; 
fi fbn père confentoit à mon bonheur. . • 
je parle du bonheur : il n'en eft point 
pour imoi ! il faut me réibudre à en- 
îevelir dans un cloître , l'eadftence la 
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plus odieufe , à mourir loin de tout 
ce que j'aime. Eh ! la mort n'eft-elle 
pas le feul remède à mes maux? en- 
core fi , avant que d'expirer , je lui 
avois dit. . • quel aveu va m'ëchapper ? 
la vertu du moins n'aura rien à me 
reprocher; je mourrai fans qu'il ait fur- 
pris mon fecret; mon orgueil n'aura 
point reçu la moindre atteinte, & il 
n'y a "que moi qui aurai fu combien 
j'ai étéfoible, combien j'aimois! 

Le fils de Mon^rin eft .firapp^ d'un 
coup mortel , quand on -lui rapporte 
que toutes les inftances ont été muti«- 
les , & qu'on s'eft obftiné à rejetter fa 
lettre ; il y a des moments oîi il accufe 
Félicie d une indiflférence , dont , pour 
fon malheur, elle étoit bien éloignée ; 
enfuite il ouvre les yeux ; ib voit que 
la vertu soppbfe à cet aveu ô defité, 
& fa maîtrefie lui eh paroit plus digne 
de fon attachement;* il a recours inu- 
tilement à divers ftratagêmes pour fe 
procurer un inftaut d'entretien avec elle ; 
il ne peut même parvenir à la voir. 
Prefle , accablé de fa paflion , il fe dé- 
termine à parler à fon père ; il le trouve 
feul dans fon cabinet ; il court fe jettar 
à fes pieds. Qu'avez-vows ? que voulez- 
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VOUS, lui dit Monforin ëtonnéMé cette 
attitude? -—Une féconde fois la vie, 
mon père; oui, je vous devrai ime 
cxiftence bien plus précieufe pour moi 
que la première ; fi vous me refiifez , 
vous me plongez au tombeau ; daignez 
m'affurer que vous aurez la bonté de 
m'entendre. Monforin fait relever fon 
fils, & promet en^fFet de lui accorder 
fon attention. Daminvile raconte avec 
tout le feu d'un amant, les détails de 
fa paifion , fa naifiance , fes progrès ; 
il ^ipe un portrait enchanteur, de Fé- 
licîe:4il a'y a point de femme dans le 
monde qui réunifie tant 'd'attraits & 
de belles qualités; il. a foin d'appuyer 
fur l'avantage de TextracHoii. Paflbns , 
pafibns, interrompt le père, fur tou- 
tes ces merveilles; je fais qu'à votre 
âge on eft la dupe de ces fottifes. . . 
Elle efl: riche? . .. Le fils demeure em- 
barrafle : —Mon père, je vous le dis^ 
c'eft la pèrfonne la plus aimable, la 
plus efUmable, la mieux née, la plus 
adorable. — ^ Je vous demande fi eUe a 
de la fortune , répondez-gxoi. Daminvile 
cft forcé d'avouer qu^ Félicie eft fans 
Wen. Hélas! ajoute-t-il, ^'efi la feule cho^ 
ie qui lui mm^^ , & ^ . . ce nVft rien t 
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elle a tant d'autres dédommagements : 
vertu , beauté , nobleffe , ce font-là les 
richeffes véritables. Ce n'eft rien , mur- 
muroit le vieillard entre fes dents, ce 
n'efi rien ! fils indigne de moi , tu fais 
fi peu de cas de Topulence ! & oii as-tu 
emprunté une pareille façon de penfer ? 
je croyois qu élevé dans mon fein , 
entouré dTieureux temples, ta te ga- 
rantirois de ces idées romanefques. 
Quoi! je t'aurai amafle de l'argent pour 

/ le prodiguer à une époufe qui n'au- 
roit pas le fol! tu ne doublero|||pas 
ton capital! que font ces grand^^nots 
de vertu, de beauté, de naiffande? tu 
es aiTez peu éclairé pouf te faire illu- 
fion à ce point ? • . va tu n'es point 
mon fils ! mon fils chercheroit à aug- 
menter la fortune de fon perè ; il af- 
pireroit à époufer lliéritiere la plus ri- 
che : voilà la bru cfui me conviendroit , 
qui feroit la confolàtion de ma vieil- 
leffe I Daminvile retombe à ïes ge- 

N ,»oux , les arrofe de fes larmes : — Mon 
•ptce, mon père, fi v^ous êtes décidé 
à'ne point vouloir que Félicie porte 
ie àom de votre fille , vous avez pro* 
iîoncé l'arrêt de ma mort; je ne le 
cache pas, je ne pourrai furvivre ^ 

une 
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unedéfenfe fi rigoureufe. J'attachois tout 
mon bonheur à pofleder la nièce de 
Monfieur de Villemont. . . daignez vous 
informer, daignez la voir; oh! vous 
aurez mes fentiménts; il n'eft pas pof- 
ble. • . — Il me fera très - poflîble de 
mettre obftade à cette folie puniflable. . • 
Ecoute-moi : ta mère n'avoit qu'un bien 
Aes plus bornés, & j'ai fu prendre des 
précautions pour t'en ôter la jouifian- 
ce , fi tu ne rempliç pas mes volontés. 
Ne me force point à te deshériter; mon 
neveu me tiendroit lieu d'un fils que 
j'aurois bientôt oublié ; c'eft ce jeune 
hommt qui mérite de ma part une ten- 
drefle paternelle; tout fon cœur m'eft 
foumis; il ne connoît que les moyens 
qui puiffent enrichir : c'^ft-là fon uni'* 
que étude , fa pafiSon ; & il ira à la plus 
haute fortune ; & toi tu dévorerois 
un héritage . . . non ,.je nenK)urrai point 
avec cette crainte ; tu feras un autre 
moi-même, tu feras mon fils, ou, je 
te le répète , je té délavoue , & je te 
donne ma mâlédiôion ; tremble que ce 
ne foit ton feul partage. (Dâmin ville 
dans les pleurs veut encore parkr'de 
Félicie. ) Que je n'entjende plus ce nqm 
odieux! fe prendre de goût pour une 
Tgrnt VL F 
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fîlle qui n'a r;eiî ! & encore poufler Tex- 
travagance jufqu'à vouloir en faire ùl 
femme i retire-toi ; je ne puis plus re- 
tenir ma colère. De la vertu, des char- 
mes, de la condition : ne voilà-t-il 
pas une belle dot? 

Monforin n'avoit plus la force de 
parler , tant la fureur le dominoit ! il 
ne répétoit que ces derniers mots , & 
toujoiur^ plus agité & plus rempli 
d'indignation. Daniin ville eft obligé de 
le quitter. 

Ce malheureux jeune homme , livré 
à tout l'excès du défefpoir , court chez 
Monfieur de Villemont , & demande à 
lui parler ; l'oncle de Félicie arrive; 
il eft furpris de l'état oîi il voit Da« 
minvilie. Il «faut que je vous entre- 
tienne, Monfieur, s'écrie celui-ci, de 
ee qui m'intéreffe le plus : c'eft pré- 
fentement vous feul qiti allez être l'ar- 
bitre de ma deûinée . •• feriez-vous aufii 
fans pitié ? Le fils de Monibrin raconte 
avec la franchife d^ l'honnêteté , la 
converfation qu'il vient d'avoir, & le 
peu de fhiit qu'il en a recueilli ; il ne 
déguife aucune circonâance ; il fait voir, 
en un mot , toute la dureté de fon 
pere^i il fe flatte poiurtant de fléchir dans 
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ta fuîte cette ame inexorable. Monfieur 
de Villemont rinterrompt : Eh bien , 
Monfieur, qu'exigez-vous de moi ? Quel 
fervice puis-je vous rendre ? — Quel fer- 
vice , Monfieur ! ah ! tout , tout au mon- 
de : que j'aye du moins la confolation 
de voir Félicie ! — De la voir , quand 
il faut abandonner . . .— Hélas ! Mon- 
fieur , je ne demande qu'un jfbul de fe$ 
regards , & ce fera en votre préfence , 
ce fera en votre préfence • . . vous m'ar- 
rachez la vie ! — • Votre fituation me 
touche , Monfieur : je tenterois tous les 
moyens de l'adoucir : mais l'honneur 
me défend de céder au moindre fenti- 
ment de compaffion. Je lavois prévu : 
il eft inutile d'efpérer; votre père ne 
changera point ; vous devez donc re- 
noncer, & pour jamais, à ma nièce, bien- 
loin de cherclf^ \ la voir, l'oublier, 
fuir , eh ;un m^ 5,^ tout ce qui vous la 
rappelleroit. Pourquoi entretenir une 
pamon que traverfent des obftacles in- 
îiirmontables ? Monfieur, je ne doute 
pas que je ne m'adreflTe au plus honnête 
homme : vous m'en avez annoncé toute 
la nobleffe : vous ne voudriez point que 
Félicie fût indigne de nous, & de vous* 
. même ; dès qu un engagement facré ae 
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fauroit unir Tun & l'autre , c'efl à votre 
probité à vous difter ce que vous avez 
à faire; oui, Monfieur, j'ofe m'en rap- 
porter à ce qu'elle prononcera. — Mais 
Monfieur, quelle raifon avez- vous d'i* 
maginef que mon père fera ii^flexible? 
le temps. . .— Le temps, Monfieur ! 
vous ne connoififez pas le cœur humain. 
Ce n'eft pas à Tâge de Monfieur Mon- 
forin qu'on devient fenfible; l'avarice 
ne fe corrige pas : elle ne fait que 
croître & s'endurcir . . . Monfieur , n'em- 
pêchez point une fille infortunée de 
s'occuper du feul état qu'elle ait à choi- 
fir ; laiflfez-la fuir un monde qui ne doit 
pas lui caufer le loible regret : qu'eft- 
ce que la vie? & qu'on eft heureux 
d'apprendre à s'en détacher. 

Monfieur de Villemont demeure iné- 
branlable. Les inftar p^ , les larmes, 
les gémiflements du^qii'ane homme ne 
peuvent obtenir la permîffion d'être pré- 
ienté à Félicie ; il n'auroit , difoit-il , 
defiré la voir que cette feule & der- 
nière fois. 

L'oncle eft à peine rentré , qu'il va 
chercher fa niecê ,.la conduit à fon 
appartement , & lui annonce qu'il a 
beaucoup de chofes à lui dire. Fâicijç ^ 
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croit preffentrr le fujet de la convcr- 
fation;'un cœur qiii aîme eft ingétiieiix 
à fâifir tout ce qui intéreffe fon amour. 
Villemont lui apprend qu'il vient devoir 
Daminville, que fon père s'oppofe au 
mariage qui faifoit refpërance du fils ; 
il ajoute : Félicie , je n'imagine pas que 
j'aye encore d€is confeils à vous don- 
;ier ; car c'eft plutôt un ami qu'un pa- 
rent qui jufqu'ici vous a tracé le che- 
min que tout vous engage à fuivre. 
Vous l'entendez ; nul efpoir que Da- 
minvile vous époufe , & . . . des larme? 
vous échappent ! votre fenfibilité • . . 
Mon oncle , s'écrie Félicie , en fe jet- 
tant aux pieds de M'onfîeur de Ville- 
mont , je me regarderois comme cou* 
pable, fi je vous déguifois plus long- 
temps ce qui fe pafle dans mon cœur. 
Oui , vous êtes mon ami , vous m'en 
avez donnez des preuves éclatantes, 
& c'eft à mon ami que j'ouvre 1 ame 
la plus agitée. Faut-ii que j'aye vu Da- 
^minvile ? il a excité en moi un trou- 
ble qui ne fe calmera jamais ... — Fé- 
licie , vous aimez ! Ah ! fille malheu- 
rçufe! vers quel abyme vous courez! 
vous avez perdu votre repos, cette 
iàgc indifférence . . . craignez que la ver- 
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tu... — Mon oncle, je' vous réponcis 
4e mon attachement à mes devoirs , à 
Fhonneur; vous n*aurez point à rou- 
gir de vos bienfaits ; parlez, ordon- 
nez , «uvrez-moi le couvent , je vais 
m'y enchaîner par des nœuds .... bien 
différents de ces liens • . ; je l'avouerai , 
j'ayois efpéré. .. j'éprouve que je fuis 
la viûime d'un penchant qui n'eft que 
trop funefte ! je les porterai dans le 
cloître , aux pieds des autels » ces im- 
preflions fi profondes qui ont décidé du 
malheur de ma vie. . • Ah ! Félicie , in- 
lerrompt Villemont , je fouffre d'au- 
tant plus que j'ai à m accufer d'une feute 
impardonnable. Voilà où la foibleffe 
conduit des parents qui ne fentent pas 
affez le danger des plus légères com- 
plaifances ! C'eft nous qui ne devions 
pas recevoir Daminvile \ ^ la première 
vifite , c'étoit à moi d'^snger une ex- 
plication ; je fuis l'auteur de^es cha- 
grins ! c'eft ton oncle qui a creufé le 
précipice d'où peut-être il fera impof-^ 
fible de te retirer ! ma chère amie , je 
fuis le plus imprudent & le plus mal- 
heureux des 'hommes. 

Monfieur de Villemont & fa nièce 
s'embrafloient, confondoient leurs lar« 
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mesj il finit cet entretien par Pexhorter 
à fe fervir de toutes fes forces pour 
ie vaincre, & détruire jufqu'à une image 
qui ne feroit que lui caufer un tour- 
ment éternel. 

Dans quel état étoit le plus vertueux 
& le plus paflîonné des amants ! il ne 
ceffoit d'importuner fon père d'inutiles 
follicitations; il tombe malade, ip voit 
prêt à mourir, & rien ne peut le rap- 
peller à la raifon. 

Deux hommes d un caraâere entiè- 
rement oppofé , voy oient fouvent Mon- 
fieur Monforin. L'un étoit de ces dévots 
fombres & atrabilaires , qui profcri- 
vent la douceur & Imdulgence, & mon- 
trent la vertu fous des traits impitoya- 
bles. Darnicourt ne préfentoit que la 
foudre menaçante d'un Ciel vengeur ; 
il s'élevoit fur-tout contre le pardon, 
qu'il traitoit de foibleffe : il frappoit 
d'anathêmele moindre égarement; com- 
plaifant pour lui-même^ & inflexible 
pour autnii , prodigue de prières , 8c 
avare de bonnes àâions ; difant qu'il y 
lavoit peur ^e malheureux q u'on dût 
fecourîr , parce que c'étoit intervertir 
Tordre de lafupreme Providence, qui, 
fans doute , les pimiflpit , & à laquelle 
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on fembloit vouloir dérober its viôî- 
jnes , d'ailleurs , félon lui , n'ayant rien 
àfe reprocher, parlant toujours de la 
colère de Dieu, & jamais de fa mi- 
féricorde :^ c'eft ainfi que s'annonçoit 
Darnicourt, qui cependant recherchoit 
avec empreffement la fociété de Mon- 
ibrin, dans Tefpérance d'en arracher 
^quelques bienfaits. 

L'autre perfonnage d'une piété bien 
différente, fréquentoit dans une autre 
vue la maifon du père de Daminvile. 
Béranger, c'étoit fon;iom, connoiffoit 
toute Finhumanité de Monforin, & il fe 
Hattoit en lui interprétant les vrais 
principes d*une Religion de bienfaifan- 
ce, de ramener à cette fenfibilité , d'où 
émane le pur chriftianifme. Ce n'étoît 
pas pour fon propre intérêt qu'il cher- 
choit à exciter ce fentiment généreux : 
c'étoit pour des infortunés, pour des 
pauvres qu'il foulageoit en' fecret ; cet 
homme fi refpeôable ne mettoit point 
de bornes à la clémence divine ; il ne 
défefpéroit pas de celui qui s'égare; il 
peignoit Dieu comme un jkre dont It 
fein compâtiffant eft toujours prêt à 
s'ouvrir au repentir ; une gayeté douce 
édâtoit fur fon front ; quand il n'avoit 
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point d'aumônes à diftribuer au mifé- 
r'able , du moins il lui prodiguoit (ts 
foins , fes larmes , {^s confolations , toute 
retendue de la compaffion la plus chari- 
table & la plus délicate^ 

Monforin leur fait part de la fitiiation 
oîi fe érouve fon fîls^ en proie à une 
paflîon infenfé^ que Taveu paternel ne 
îatisfera jamais. Darnicourt approuve 
hautement fa réfolution , tonne contre 
ces* mouvements indifcrets du cœur, 
dont la raifon & la Religion ne fe ren- 
dent point maîtreffes, profcrit, fans 
balancer, les enfants qui ofent conce- 
voir un feul fentiment fans Tordre ex- 
près de leurs pères, & enflamme le 
courroux de Monforin. Béranger tient 
un autre langage; il plaint le jeune 
homme, le fait voir plus imprudent que 
criminel , repréfente la jeuneffe livrée 
néceflairement à la fougue des pâilîons, 
fi le pouvoir , ou plutôt la tendrefle pa- 
ternelle ' ne la ramené avec douceur j 
c'^ft fur ce dernier moyen qu'il ap- 
puyé. Comment , s'écrie Darnicourt! 
jie voudriez-vous pas que Monfieur fc* 
défaisît de l'autorité qu'il a reçu du 
Ciel, pour tfaîter avec fonr fils comme 
avec fon égal? -*- Sans contredit , Moa-. 
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fieur, & c'eft par cet efprit d'égalité 
qu'on eft bien plus fur d'amener les 
hommes au but qu'on fe propofe. Mon- 
fieur veut détruire un penchant qui 
ne fe concilie point avec fa façon de 
penfer : il faut qu'il foit l'omit de fon 
nls y qu'il aeifle en conféqu|^4| «qu'il 
entre dans ton cœur par. degrés j^^ au- 
lieu de le déchirer , . qu'il lui' éxpofe 
avec bonté toutes les raiibns qui com- * 
battent cette inclination naiflante ; qti'il 
verfe avec lui.des pleurs ; & alors le jeu- 
ne homme pourra céder à de pareilles ar- 
mes. Les pères ne font pas des tyrans , ce 
font des foutiens que Dieu même a offerts 
à notre foibleffe. — La Religion. . . — 
Ceft d'après la Religion que je parle ^ 
Monfieur : croyez-moi y elle eft d'ac- 
cord avec la nature , & la nature nous 
ordonne d être les amis de nos enfants;i 
Paminvile eA un aveugle qu*il faut 
conduire doucement,, & non heurter 
avec aigreun 

Darnicourt interrompt Béranger » 
pour l'accufer d'une moUeffe coupable; 
l'autre fe contente de lui répondre : 
Si je vois le fils dé Monfieur, je fais 
quel ton }e dois prendra » & comme 
îc dois me conduire » affuifément oa 
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ne m'entendra point m*élever contre le 
père pour careffer les erreurs du fils : 
mais je dois montrer ici la vérité à 
Monfieur Monforin , & je lui manque- 
rois ainfi qu^à l'humanité & au Ciel 
même , fi je parlois autrement. Encore 
une fois , il eft rare que les maîtres ne 
foyent pas odieux atix hommes : ils 
veulent des amis , des égaux, & il 
n'appartient qu'à ceux-ci de coûfeitler 
& de perfuader. 

Les deux perfonnes furent chargées 
de vifiter le malade , & de ne pas lui 
épargner les repréfentations. Darnicourt 
conferva fon caraftere farouche & im- 
périeux ; fes leçons chagrines produis 
firent TefFet qu'on devoit en attendre : 
elles révoltèrent Daminvile. Béranger 
employa une voie plus infinuante ; il 
écouta d'abord avec intérêt le fils de 
Monforin*9 qui ne lui déguif^ rien de 
la violence de fa pafiion ; l'habile con- 
ciliateur parut touché du chagrin que 
le jeune homme éprouvoit; il entra 
dans^dcs 'détails , développa avec adref- 
fe les fuites fltneâes de ces inclinaticms 
conçues fans l'aveu des parents, il fem*- 
We , Monfieur ; ajouta-t-il , que le ,Gel 
& met ide kur parti pour em|ioîfi>ttr 
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ner d'amertume les mariages que les 
auteurs de nos jours défapprouvent ; 
faites tous vos efforts pour vaincre cet 
amour que fuivront , Je le crains trop, 
les événements les plus malheureux. 
Vous avez des vertus , de la douceur ; 
vous -êtes éclairé fur vos devoirs ; tous 
ces avantages fe toiurneront-ils contre 
vous-même ? immolez-vous aux volon- 
tés de Monfieur votre per%; oubliez 
un objet. . . — L'oublier \ ah ! Monfieur , 
que me demandez- vous ? que mon père 
exige le facrifîce de ma vie, c'eft un 
bien que je lui dois : je fuis prêt à le 
lui rendre : mais ceffer d'aimer Félicie, 
lui ôter un feul de mes fentlments, 
efiacer un feul trait de fon image, de 
cette image qui remplit mon ame : cet 
effort n*eft pas en mon pouvoir ; non , 
il n eô pas en mon pouvoir. Mon père 
ne veut point que je Tépoufe ; eh bien , 
Monfieur, je mourrai fans l'époufer, 
mais en Tadorant, piaisjen lui C011&- 
crant ^on dernier foupin Monfieur , 
pourfuit le ^eune homme fondant en 
larmes, fi vous la connoiffiez , c'eft 
l'honnêteté, la vertu même; J*imagî- 
nois que mon père étoit affez riche 
pour permettre c0tte umon. Eft-ce U 
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fortune qui rend heureux ? mon père 
peut-il Tetre ? hëks ! il caufe tous mes 
•malheurs ! 
. Béranger ne fe laffe point de faire 
voir à Daminvile,- à quelle multitude 
de dégoûts & même de peines il court 
fe livrer; il joint aux plus fortes ex- 
hortations, toute Tonàion du fenti- 
ment 5 & il fe retire avec douleur, 
convaincu 'que la paflîon qui coftfume 
ce jeune homme , fera bien plus diffici- 
le à guérir que fa maladie. Il y a des 
maux au-deffus de tous les remèdes , 
& il eft des attachements de ce genre ; 
un amour qui a fu fe concilier ,^ en quel- 
que forte, l'aveu de la vertu , efl; pref- 
que indomptable ; le temps , ou la re- 
ligion qui a plus d'empire encore que^ 
la raifon humaine , eftFarme. feule qui 
nous refte pour le vaincre, ou du moins 
pour le combattre. 

, Monforin eft inftriii|; par Béranger 
du peu de fiîccès de leur médiation;^ 
ce dernier ne cache point ce qui va 
réfultçr de cette inclination contrariée; 
il veut invoquer la tendreffe paternel-; 
le ; Darnicoùrt n'attend pas la réponfe 
du vieillard : il s'^eve avec chaleur 
contre cet avis, qu'il taxe de ménage- 
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ment criminel, & oîi la dignité de 
père eft compromifii : il faut abfolu* 
ment que Damînvîle perde refpoif 
d'époiifer Fëlicie , qu'il en banniffe de 
fon cœur jufqu'au louvenir , ou Mon- 
fieiir Monforin obtiendra une lettre de 
cachet pour l'enfermer comme un fils, 
rebelle ;. c'eft une démarche qu'il fe doit ; 
il eft refponfable de fa conduite à fa 
famille, à tous les pères, au Ciel mê- 
me; car ce mot eft incefîamment dans 
la bouche des faux dévots. Eh ! Mon- 
-fieur, interrompt Béranger , fi le jeune 
homme conferve dans les cachots cet- 
te malheureufe tendrefle . • • Ne Tappré- 
hendez point , Monfieui*, répond Tin- 
humain Darnicourt , la punition le cor- 
rigera. Béranger reprend avec vivaci-; 
té. -Vous n'avez donc, Monfieur, ja- 
inais fenti votre cœur ? eh ! depuis 
quand la religion arme-t-elle un peret 
contre un enfaçt? Monfieiûreft riche ^ 
(en fe tournant vers Mônibrin ) on 
dit Félicie une fille bien née , aimable , 
vertueufe : cette alliance feroit-elle fi 
fort à rejetter? 

A ce mot, Darnicourt & Monforî» 
font éclater l'indignation , & Béranger 
les laifle s'occupant du projet de réduis 
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re Damînvile , ou de déployer contre 
lui la violence des châtiments. 
• L'homme pieux dont la religion ne 
faifbit qu'épurer la fenfibilité , conti- 
nuoit de rendre de fréquentes vifites 
au malade; il lentretenoit toujours de 
fes devoirs, de fes obligations envers 
fon père ; il le confoloit , mais ne pou- 
voit arracher le trait que cet infortuné 
porto it au fond de l'ame, 

Daminyile a le malheiu- de revenir 
à la vie ; il déclare à fon père qu'il 
auroit honte de le tromper , qu'il ai- 
me Félicie plus que jamais, qu'on peut 
épirifer fur lui toute la force des tour- 
ments , qu'il n'y aiu-aque la mort feule 
qui détruira cette ardeur viâorieufe de 
tous les obftacles. Monforin , de fon 
côté , témoigne une obftination inflexi- 
ble ; il verra ion fils dans le tombeau , 
quoiqu'il n'ait point d*autre enfant , 
plutôt que de çonfentir à fon mariage 
avec la nièce de Monfieur de Ville- 
mont Nous obferverons que Datni- 
court irritoit inceflamment l'opiniâtreté 
& la colère du vieillard. Enfin, Da- 
jninvile , malgré la voix intérieure de 
l'amour paternel, malgré les prières 
& les i^mes de Béranger, èft plongé 
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dans une efpece de cachot qu'éclairok 
une foible lampe, & réduit à la nour- 
riture la plus grcffiere. 

Monfieur de Villemont ne fe' relâ- 
choit point de fa tendreffe & de its^ 
foins pour la malheureufe Féliciç ; ami 
tendre ^ il rccevoit les éparich^ments 
de fort cœur , & gémiffoif âVec elle. 
Cependant il voulôit la familiarifer avec 
Tcnrayante perfpeûive qui la frappoit; 
il n'y aivoit nul moyen de l'éloigner ; 
le cloîfre étoit Tunique afyle qui lai 
fut ouvert ; c'étoit-Ià qu'elle de voit 
oublier le monde* Daminvile, prendre 
une nouvelle ame , ne plus abaiffer 
fes regards vers la terre. Ce détache- 
ment abfolu paroiffoit impoflible à cette 
infortunée ; fon oncle lui préfentoit le 
fecours de la Religion; Féficie fe jettoit 
dans fon fein, lui demandoit la ferme- 
té néceffaire pour confommer cet af- 
freux Sacrifice, Elle avoit appris l'en- 
trevue de fon amant avec Monfieur de 
Villemont : Encore, difoit-elle à fon 
parent, fi je n'étois point aimée ! fi j'ai- 
mois feule 1 mais je laifTe dans la fo« 
ciété une vi£Hm!5 qu'on m'immole î 
c'eft àioi qui doié: m'accufer des fôuf*- 
frances que Daminyile q)i:ouve ! bêlas î 
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Î>eut-il ne pas être la proie du chagrin 
e plus violent 1 je le fens trop : Ta- 
mour éîft le plus cruel des fupplices ! 

FéUcie fortoit avec fa tante qui mar- 
choit quelques pas devant elle ; le mê- 
me homme déguifé eh mendiant , & 
dont elle avoit refufé une lettre, -fe 
remontrât for fon paffage , avec un nou- 
veau billet à la main; elle le recon- 
noît , & veut s'éloigner : il approche , 
lui fait entendre par des fignes , qu'il 
eft de la plus grande importance qu'el- 
le accepte cet écrit; Péhcie ne Tecoi^ 
toit pas, ou feignoit de ne le pas écou- 
ter; il ne lui dit que ces mots, d'une 
voix baffe : Si vous faviez quelle eft la 
fituation de Monfieur Daminvile par 
rapport à vous ! Auffi-tôt la jeune per- 
fonne a oublié toutes les obligations 
rigoureufes qu'elle s'étoit pr écrites; 
elle fe laiffe dominer par le vif intérêt 
que ces paroles ont excité en elle, 
prend ennn la lettre , & la cache dar>s 
fon fein. C'en eft fait ! le trait de Ta- 
mour a porté, & l'on peut regarder ce 
moment comme l'époque des feutes & 
des malheurs d'une imprudente viftime 
de la fenfibilité. 

Elle brûle de fe retirer dans fon ap- 
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partement, & de fatisfaire fa curiofité, 
ou plutôt fa tendreffe. L*inftant fi at- 
tendu eft arrivé ; les regards , toute Ta* 
medeFélicie a volé fur cet écrit; voi* 
^i ce qu'il contenoit : 

» La vertu, divine Félicie, vous dé- 
» fendroit-elle la pitié, & pourriez- vous 
» refufer ce fentiment a un homme 
» qui eft fur le point d'expirer pour 
» vous ? il n'importe : quelques maux 
» que je foufFre, j'en ferai trop dédom- 
» mage, fi vous daignez accorder des 
» larmes à ma fituation ; vous en fi- 
H gurerez-vous biçn les horreurs ? ap- 
n prenez de quel lieu je vous écris : 
y> d'Une prifon, du fond d'un cachot.. ** 
Félicie , à cet endroit, pouffe un cri, 
& laiffe échapper la lettre ; elle la re- 
prend , & continue de lire : » JEt pour 
» quel crime fuis -je enfeveli vivant 
» dans cette efpece de tombeau ? le 
^ croiriez.- vous ? parce que je vous 
» ainle^ que je vous adore , que j'af- 
» pirois à vous offrir ma main avec 
» m.on cœur; parce que je ne faurois 
» renoncer à cet amour, qui, dans une 
>> teUe extrémité, fait encore le char- 
» me de ma vie ; & les plus grands 
^ fupplices ne me feroient pas changer. 
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♦> Oiii , FéUcie , je nVxifte qiie pour 
» vous idolâtrer ; je Fai dit à vos pa- 
^ rents , à mon père ; je me le répète 
» tous les jours à moi-même; je vous 
♦> parle en cet inflatrt; je vous nomme 
» mon amante , mon époufe ; à ce ti« 
n tre, vous aurez mon dernier foupir: 
» car je ne puis vivre plus long-temps 
j» dans un état auili horrible! Hélas l 
» pourrois'je me flatter que vous ré- 
>r pondrez à cet écrit , que vous trou- 
^ verez trempé de mes larmes? Son- 
» gez-vous bien qu'une lettre » qu'un 
» leul mot de Féllcie , feroit i>our moi 
» un bienfeit du Ciel , que peut-être 
» il feroit capable de retenir mon ame 
» prête à s'exhaler. Auriez-vous Tin- 
I» humanité de me refufer cette» con- 
» folation ? ce billet , ce feul mot , je 
» le mettrais fur mon cœur : il y fe- 
» roit rentrer la vie , Tefpérance; que 
M dis-je ? il pénétreroit de joie le plus 
» miférable des hommes, & cruelle eft 
ff la caufe de fes fouffrances r elle ne 
» lui en eft pas moins chcre. Ah ! qu'on 
ff redouble mes tourments, que je fois 
*» écrafé fous le poids des chaînes , en- 
t> fevtli au centre de la terre, & que 
H l'adorable Félicie me plaigne ! J'aime 
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» à croire qiie ma deûinée s'adoucîra ; 
» quoi î j'aurois le bonheur de me voir 
» un jour votre époux ! n'écartons point 
» cette image, qu'elle me trompe fur 
» le fort affreux que j'éprouve , & 
n qu'elle flatte encore m^ regards ex- 
» pirants ! 

» jP. s. Si j'ai pu vous toucher, vous 
» donnerez la reponfe à la même per» 
» fonne qui vous a rendu ma lettre ; 
» elle m'eft entièrement dévouée, & 
.«r elle faiiira Toccafion de fe montrer 
i> à vos yeux : tant d'amour mérite 
M du moins quelque fentiment de corn» 
» paffion , & il y auroit de la barbarie 
» à ne me pas l'accorder. Félicie, con- 
» fultèz bien votre cœur , & envifagez 
H le iejour que j'habite ; j'attends de 
^ vous la vie ou la mort ". 

Félicie cède à hs premiers mouve- 
ments : elle fe pénètre de l'infortune 
accablante d'un malheureux : elle fent 
tout l'intérêt que peut exciter un amant ; 
fon ame s'eft tranfportée dans cette 
affreufe demeure ; elle y voit Damin- 
vile prêt à ejtpirer : elle verfe avec lui 
des larmes; elle eft déchirée de fe$ 
foufFrances; il demande une répbnfe: 
elle n'ignore point l'importance de cette 
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démarche; jufqu'ici, fidèle à fes de-, 
voirs , elle n'a rien eu à fe reprocher ; 
cet amour qui la dévore , n'a point 
éclaté ; en un mot , fe réfoudra-t-elle 
à écrire ? C'eft ici que la vertu corn-* 
bat avec l'amour , que l'honneur fe four 
levé , que Félicie fe meurt fous tant 
d'affauts différents ; vingt fois elle prend 
la plume , & autant de fois elle la re- 
jette ; elle ne fe laffe point de reporter 
la vue fur la lettre de Daminvile , d'en 
pefer les expreffions. Mais, s'écrie- 
t-elle , il va mourir , fi j'héfîtc à lui ré- 
pondre; & pour qui Daminvile éffuye- 
t-il une pareille deftinée ? c'eft moi , 
c*eft moi qui l'ai plongé, qui le retiens 
dans un cachot ! fon amour efl:-il offen- 
fent? il prétendoit former des nœuds 
avoués de l'humanité & du Ciel. Le 
dernier des hommes réduit à cette ex- 
trémité, n'auroit-il pas des droits à ma 
compaifion? &: Daminvile. .. 

Feliçie refte à ce nom ; il femble 
<ju elle craigne de s'éclaircir fur un {ttir^ 
timent qui n'occupe & ne remplit que 
trop fon ame. Elle reprend : Quoi 1 
l'honneur nous défendroit la pitié ! la 
barbarie . . . n'eft point une vertu ; il n'eft 
pas poflSbIe que je refu& cette foible 
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marque dlntérêt à un infortuné qui 
fouffre tant pour moi ! d'ailleurs , ayons 
la fermeté de le preffer de m'oubUer ; 
n*eft-ce pas à moi prcfentement à m*im- 
moler fans nulle réferve ? fuivons l'exem- 
ple que Daminvile nous donne , & 
qi^'il voye que je fais aimer autant 
que lui. 

Cette viftime de Tamour s'eft enfin 
déterminée à répondre au fils de Mon- 
forin, par un fimple billet conçu en 
ces termes:» Je ne vous écris qu'en 
» trjemblant; la démarche que je fais, 
>f bleffe toutes les loix que je m'étoîs 
>» impofées; hélas ! je n'en fuis que trop 
n convaincue : mais votre état me for- 
>f ce à n'écouter que la compaifion» 
» & je n'y mets point de bornes. Ah ! 
^ que ma douleur^ que mes larmes né 
H peuvent-elles aller jufqu'à vous! vous 
n ne faurez jamais combien vous m'in- 
» téreffez. " Félicie s'arrêtoit à cette 
ligne, fe levoit, enfuite revenoit à fa 
table. -^ Je ne lui ai pas affez exprimé 
la peine que je reffens ; ma pitié lui 
eft bien due , & . • . ce ne font point là 
des témoignages d'amour. Elle reprend 
la plume , & elle ajoute ceci : » Non , 
n vous ne faurez jantais combiea vos 
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H malheurs me pénetrAit. 11 faut que 
n votre père foit bien inhumain : mais 
*> il eft un moyen de lappaifer & de 
» finir vos malheurs qui font les miens 9 
» fans doute , & dont je fuis la caufe 
>^ innocente. . . Daminvile , renoncez à 
» ce mariage . • . oubliez-moi !.. je vais 
» dans un couvent *'. * 

La plume , à cet endroit , lui échap* 
pe des mains; Fçlicie s'abandonne à la 
douleiur ; elle n'a point la force de s'ar- 
mer contre la tendreffe de Daminvile , 
contre la fienne ; elle cacheté ce billet , 
le dérobe à tous les regards, & fe pro- 
pofe de le donner à la première occa* 
uon que le hafard lui offrira. 

Darnicourt & Déranger ne cefToient 
de revoir le. malheureux prifonnier. Ils 
ctoient toujours envoyés par Monfo^ 
rin dans l'efpérance de vaincre robfti* 
nation de fon lîls. Le premier conti- 
mioit de déployer toute l'inhumanité 
de fa morale, menaçoit Daminvile de 
la fureur de fon père, & de celle de 
Dieu , traitoit "fa paffion d'un penchant 
décidé aux âiauvaifes mœurs, & l'ac- 
^abloit même de duretés. Ce faux dé- 
VM ^ car ce n'cft pas le vrai caraâere 
<te' la piété, ne fe contentoit point de 
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montrer au jctlne homme une ame in* 
flexible.: il irritoit-remportement du 
vieillard , lut redifoit fans cefle qu*il 
falloit épuifer tous les châtiments fur 
un fils rebelle , le peignoit comme un 
libertin 9 fans religion, défobéiflant à 
Tautorité paternelle, aux loix , au Ciel ; 
il^'appuyoit fes confeils pernicieux 
d'exemples pùifés dans des écrits refpec- 
tables & mû interpréta; il n^ manquoit 
pas fur-tout de faire craindre que Da- 
minvile ne fut un homme fans condui- 
te, fans économie , un diiEpateur , mot 
terrible pouf Toreille d*un avare ! il eût 
fuffi pour écarter du cœur de Monforin 
le moindre, retour à ces fentiments que 
fembje nous avoir impofés la nature. 
Quelle différence de Béranger! il 
cherchoit fans doute à rappeller Da- 
minvile à fes devoirs : mais c^étoit en 
f oignant à fes exhortations les marques 
de fenfibilité les plus touchantes, en 
déplorant avec lui la violence d'un 
amour que tout Tengageoit à furmon* 
ter ; il lui remettoit fans cefle devant 
les yeux la réfolutibn de Monforin , de 
le laiflcr expirer dans ce iejour horri^ 
ble , plutôt que de lui donner fon con* 
lentement, Tobéiflance <jue nous t de- 
vons 
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von% à nos parents » qui font pour nous 
rimage de Dieu même 9 la neceffitéabr 
folue de triompher d'un penchant qui 
ne pouvoit être pour les deux amants 
qu'une fource éternelle de douleurs & 
d'infortunes. Hélas! digne ami, s'é- 
^rioit Daminvile , permettez-moi cette 
«xpreflion; car après FéUcie, vous ètts 
ce que j'aime le plus; je fens, la vérité 
de vos fages avis; û quekru*ui) pour- 
voit vaincre cette trop fimeue paifion , 
ce feroit l'eftimable Béranger; mais il 
cft inutile de vous abufer. Vous eu êtes 
témoin : il ne me refte plus qu'à être» 
chargé de chaînes ^ pour dTuyer en tDut 
le fort ignominieux de cçs malfaiâeurU» 
deftinés à fubir la peine due aux for-^ 
faits ; eh bien ! je les attends ces fers ; 
je leur livre mes m<ùns & mes pieds ; 
qu'on me donne enfin la mort : moi| 
cœur ne fauroit changer ; Félicie y ré- 
gnera jufqu'au dernier foupir. Si on 
avoit à lui reprocher une.n^iffance hoi>- 
teufe i le déibrdre plus flétriflant , je nue 
rendrois à vos repréfentations : mais 
c'eft la vertu même à qui je veux m'u- 
nir;.€lle ajoute l'avantage de la no- 
blefle à tqus ceux que la nature lui à 
prodigués i que ki manque-t-il? de h 
Tome VI. G ' 
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fortune. De la fortune ^ Monfieur ! eh î 
mon père n'eft-il pas affez riche pour 
faire deux heureux ? je ne puis l'être ^ 
je ne puis vivre fans pofleder Félicie ; 
le Ciel , la Religion , mon perc , Tami- 
tië que vous m'avez infpirée, rien n'eft 
capable, je ne dirai pas ^ de détruire , 
mais d'affoiblir un feul de mes fenti- 
ments pour Tadorable nièce de M<Jn- 
fieur de Villemont. Je vous le redis : 
on peut me faire fouffiîr tous les tour- 
ments, la mort la plus afireufe : j'ai 
pris mon parti : ou mourir , ou époufer 
Félicie. 

On obfervera que Béranger ne s^tn 
étoit pas tenu à une pitié ftérile : quoi- 
qu'il n'eût qu^Jlne fortune des plus 
bornées , touché de ^extrémité où etoit 
réduit le jeune homme, à qui la dureté 
du père, accordoit à peine les derniers 
aliments,. il âvoit à prix d'or obtenu 
du géoliér , pour ce malheureux , une 
nourriture coûvenable ; on ajoutera que 
Béranger avoit comblé l'honnêteté du 
procédé, en laiffant croire à Damin* 
vile que ce changement dans fa façon 
de vivre, étoit un effet de la tendreffe 
paterneîle. Le prifonnier ne refta point 
îong-teo^ da)Eis fon erreur: que d'ac«^ 
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tîon$ 4ë fffacés il rerïdit à fon bienfiio*- 
teur! AhJdifort-ilvattiïgéftéreui, hxxu 
il^ue je-téfifte à Ja -raifon, au pou- 
♦'ôijr qiie Vous avez fur moi ! juger 
combien cet amour a d empire fur mon 
cœur , puifque fe ne puis vous ehfeire 
le facrifice! ' >: . ^ ;^ . / 
f Fëlicie^toit accourue: toute en4>Ieur^ 
à Monfieiir de Vîllemorit : — Mononr 
de, il eft en prifon. Qui, demande fon 
parent ? — Eh ! Monfieur Damînvile. . . 
« c'eftpar rapport à moi ! Ciel! quelle 
eft ma deftinee ! Elle raconte enfuit© 
avec le plu^ vif intérêt , tous les dé*r 
tails de cet événement. Villemont l'in- 
terroge; il ,veut favoir par quelle voie 
elle eft fi bien inftruite : fa nièce rou- 
git, fe trouble, tombe aux genoux de 
fon oncle , lui avoue qu*elle a reçu 
une lettre, la tire de fa poche, & la 
lui > montre; Le parent n'y a pas plu- 
tôt jette là vue, qu'il interrompt la 
leÔUf e. .-T- Auriez - vous répondu ? . • 
Totis TOUS déconcertez ! la pâleur eft 
(Ur votre front! je i3r'en puis dojiiter: 
Vous avez écrit La malheureufe fîlle 
5[i'a>pasfh ibrce de fe? feu ver par u4 
%A'êhfôîfgè : eUe embrafSir ks piçds de 
i<bn*par&l?>H8c au iâilî«u des f^glots: 

G 2 
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*-5^Je n^diiraî point recours à Timpcf^ 
tare ; il cflf» lèiçai qup j'ai itracéi quel- 
>ques lignes i mais, mon ojtide, je ne 
parle point de cet amour. . « de cet amoui; 
dont je mourrai la viôime; croyez qvte 
je n'ai laiffé voir que; la pitié. . v La 
pitié , reprend Villemont , : en yqrfant 
des larmes! ah?î c'en eft feit! Félicie , 
je t'ai donné les cohfeils d'un ami; 
tu n'en as point profité. Répondre à 
une lettre , & t'imagihér que là com- 
paifiôn a conduit ta main ! te voilà 
entrée dans une carrière de chagrins , 
de fautes, d'égarements! Il ii'7 a plus 
pour toi de Retour à efpérer ! je ne 
vois qu un labyrinthe de dciuleurs où 
tu te perds , où tu mourras peut-être 
déshonorée ; oui , le déshonneur &c l'op- 
.probre marchent à la fuite de ces dé^ 
marches légères & imprudentes. Il faut 
cacher cette aventure à ma femme; elle 
y fuccomberoiti 

Félicie baifoit les mains de Ville- 
mont , les arrofoit de {es pleurs : — . 
Hoùy jamais, jamais je ne démentiriaii 
réducation vertueufe que je vous dois 
à i'ufii & à Vautre; mais, mon chctr 
^nclë , ce malheureux qui :gémit dan$ 
uii ^chot. '. « «r- Ââuréinent il &ut le 
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plaindre ; îl mérite cette preuve de 
votre fenfibilité : maîà ice n étoit pas à 
vous à lui écrire : vous pouviez vous 
repofcr de ce foin fur moi ; je lui au- 
rois montré toute la part que nous y 
prenions . . . Vous le voyez , oîi con- 
duit Terreur des paffions : à être rebelle 
à ceux dé qui nous tenons, en quel- 
que forte , la vie , à leur défobéir, à 
le plonger dans un abyme de maux. . . 
FéUcie , ma franchife eft digne de la 
vôtre ; parlez , aimez-vous Daminvile } 
—L'aimer! di! mon oncle, puifque 
vous' voulez favoir la vérité, il m'a^ 
infpiré' une tendreffe au-deffus de toutes ' 
les expreffions; il n'y a point d'amour 
comparable au mien, & jufqu'ici je. 
Pavois renfermé dans mon cœur. •-• 
Te fentîrois-tu pour Daminvile, capa- 
ble d'un grand facrifice ? — Oh ! de 
tous, mon oAcle, de tous, des plus 
grands... je donnerois cent fois ma 
vie. . . — Tu donnerois ta vie? —N'en, 
doutez point. — Eh bien ! tii peux brifer 
les fers de cet infortuné , le rendre à 
fon père, à la fociété, au bonheur <|uî 
l'attend. — • Je puis ... ah ! Daminvile 
eft libre , il eft heureux. — Ecoute-, 
moi, écoute un parent qui veille fur. 

G 3 . 
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ton honneur , & un ami qui te porte 
dans fon fein i oui, tu j>eux changer 
l'horrible deôinée^e ce jeune homme : 
il faut quitter ces lieux , aller t'enfer* 
mer dans lui couvent qui ne fera connu 
que de nous , & t'y lier par ces nœuds 
- indiffolubles qui ne permettront nulle 
efpérance à t^mmvîle^ qui Poblige- 
ront*de recpni^oître l'autorité pater^ 
neile, de t oii)lien ^ . il n'y a pas d autre 
moyen. • • quel nuage fur tpn front ! . * 
«ne défiullance. . • 

Villemont n'a pas le temps d'ache- 
ver; Félicie étôitians connoiuance dans 
fes bras; il lui donne les fecours né- 
ceffaircs; il la couvre de fcs pleurs; 
rinfortunée créature revient à la vie 
pour tourner un regard languiffant vers 
le Ciel ; elle ferre les mains de Ville- 
, mont , fans proférer une feule parole ; 
enfin , elle s'écrie : Mon oncle , j'avois 
déjà prévu ce moyen ; jel'avois annoncé 
à Daminvile ; je m'y réfous ! . » il verra 
s'ouvrir fa prifon. 

Cependant l'infortuné jeune homme 
prodiguoit mille baifers à la réponfe 
que Félicie hii a voit fait parvenir. Non, 
difoit-il , charmante Félicie, tune m'as * 
point rendu jmalheiureux ; je ne lis pas 
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le mot d'amour dans ton écrit : mai» 
ta pitié fuffit pour m'enflamip^r d'une 
ardeur éternelle. Tant d'appas , de ver- 
tus dans un cloître ! va , les noeuds qui 
t'enchaîneront, feront les liens chers 
& facrés qui m'attacheront à toi pour 
la vie ; tu feras mon époufe ,' mon aman- 
te ; eh ! que m'eft la perte de la liberté } -^^ 
que me font tous les tourments, fi l'ef- 
pérance peut me refter de te ppfféderî 
Monforin, en rkhe infolent, adreffc 
une très-longue lettre à Monfîeur de 
Villemont , oîi il fait entendre que fa 
iiîece doit renoncer à tout efpoir^ que 
la fortune a mis entre les deux partis 
trop de diftance , qu'en un nK)t , fon 
deuein eft de faire périr fon fils dans 
la prifon , s'il ne fe guérit point de cet 
attachement infenfé; il confeilloit en- 
fuite Villemont d'enfermer Félicie dans 
un couvent, La réponfe de l'oncle fut 
celle d'un honnête Gentilhomme qui 
n'a d'autre reproche à fe faire que d'être 
peu opulent; il ne recevoit point de 
loix au fiijet de Félicie ; elle prendroit 
le parti qu'il jugeroit convenable , &. 
ce foin regardoit fes parents ; au rcfte , 
il renonçoit pour elle à toute idée d'aï- 
jUance avec la famille de Daminvile, 
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& il en engageoit fa parole dlionneur- 
à Monfieur Monforin. Il terminoit fa 
lettre par quelques réflexions pleines 
ifame & de feris fur cette méprifable 
confidération que veut arracher la for- 
tune ; il faifoit valoir les droits de la 
nobleffe imie à la vertu ; il donnoit 
enfin une fage leçon aux riches impu- 
dents qui, comme Monforin , font ivres 
jufqu*à Teffronterie , de leur opulence , 
le fruit prefquç toujours de la baffefle, 
& fouvent du crime, ViUemont fait 
voir à Félicie la lettre de Monforin , 
& fa réponfe : — Il n'y a plus à re- 
culer : me voilà lié pour toi par l'hon- 
neur même ; je donne ma parole que 
tu n'accepteras point la main de Da- 
minvile; Félicie, tu la tiendras cette 
promeffe irrévocable. 

^ Quels aflTauts éprouvoit la fermeté* 
de la jeune perfonne! fon oncle s'eft, 
en quelque lorte , enchaîné' par un en- 
gagement que rien ne peut rompre; 
d'ailleurs , ce n'eft qu'à ce prix que 
tomberont les fers de Damînvilfe , & 
il fuccombera fans doute à cette fitua- 
tion aflr|ufe, fi l'on ne fe hâte de l'en 
retirer. * 

t Un inconnu , par l'entremife d'un 
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domeftique qii on avoit gagné , parvient 
jufqu'à Feliçie , & veut lui préfenter 
une nouvelle lettre de la part de Da- 
minvile : auffi-tôt elle s'écrie : Je n« 
reçois aucime lettre , je ne reçois au- 
cune lettre ... il eft inutile, retirez- 
vous. Cet honttne fortoit , elle le rap- 
pelle : — Eh! quelle eft ùl fituation? 
dites -lui bien... — Je ne penfe pas 
qu'il revoye le jour; le chagrin le dé- 
vore ; il eft prêt d'expirer. — D'expi- 
rer ! ah ! qu'il vive , qu'il efpere . . • 
annoncez -lui qu'il fera bientôt libre; 
oui^ il fera bientôt libre , vous pouvez 
l'en affurer. — Et je ne lui apprendrai 
rien davantage ; ce biUet . . « «- Non^ 
je ne l'accepterai point. . . J'ai promis. . . 
retirez- vous ; allez, je fuis peut-être 
• plus à plaindre que Daminville; il.faur«^ 
combien fon fort . • • fes tmvtx âmrqnU 
Cet homme h'étoit pas éloigné^ de 
^elques pas , que la malh^ureufe Fé* 
Ijcie laifle un libre cours à toute fa 
(kndeur ; elle avoit obéi à fon parent t 
mais que. cette obéifiance lui coûtoitl 
l'amour ne perd jamais d^ fes droits : 
€'ieft lorfqu'il paroît fe contrainflw , qu'il 
exerce plus de ravages ; auSI la créa- 
tmt la plus d^m de pitié, eft k {çm% 
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me que confume une paffion Tecrete , 
& qui eft obligée de la renfermer. 

Villemont s'offre aux regards de ùi 
nièce ; — Daminvile trouve fon père 
inexorable : on va même le transférer 
dans ime prifon plus affreufe que la pre- 
mière; je viens de l'apprendre à Tinf- 
tant ; je fais encore que votre retraite 
dans un afyle religieux , poua-ra faire 
changer Monforin en faveur de fon 
fils , Qi c'eft la feule reiTource qui nous 
refte. 

Félicîc eflaye de rappjeller ùs for^ 
ces ; — Je' me fuis xléja expliquée : 
me voilà prête, mon oiicle, à m'en-^ 
ièvelir pour jamais, pour jamais dans 
l'ombre d%m cloître ^ fi à ce prix . . • 
elle ne peut achever ; fon trouble Tac- 
cable. Ma chère amie , reprend Ville- 
mont, car vous ne doutez pas que 
jf'aye pour voi^ 1 amitié la plus tendre; 
j'entre dans votre cœur ; j'y faifis tout 
ce que vous devez refïfentir ; fouvenez- 
vous que je vous ai toujours préfenté 
le couvent comme l'unique port ouvert 
auxperfonnes de votr-e lexe, qui, com- 
me vous 9 font fans fortune, & fans, ef-^ 
pérance ;• Sadépendammemt du Ciel , ^qui 
éoit' toujours êt^c notre preo^ier oib^ 
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jet, l'honneur ne vous laiffe pas d'autrtr^ 
choix. En effet , dépouvue de bien , quel 
rôle joueriez-vous dans le monde ? quels 
égards témoigne-t-on à ces viôimes de 
Fadverfité qui n'ont que la naiflance^ 
des agréments & des vertus ? L'ayen-^ 
ture de Daminvile n'a fait que hâteti 
lu moment où vous deviez vous arra-' 
cher à la fociété. Je fuis bien afluré^ 
que Monforin , informé du parti que 
vous aurez pris , ne tardera point à 
brifer les chaînes du malheureux qui 
vous eft cher. Félicie, à cemot , tait 
éclater un tranfport qu'elle aiuroit voulu 
étouffer : — Oui, fans doute , il m'eft 
cher ... Je ferai trop heureufe i fi le 
faciifice de mes jours peut être de quel-, 
qu'utilité à Daminville. 

Monfieur & Madame de Villemont 
s'occupent du départ de leur nièce. Il 
yavoitdesinftants où celle-ci fe livroit 
aux illufions de l'efpérance : c'eft le 
dernier menfonge de la vie qui nou$ 
abandcMine ; elle fe âattoit qu'un féiour 
de quelques mois dans le couvent fufR- 
roit pour déiarmer Monfbfi^ ; elle çiù^X 
même imaginer que le temps am^ne-r 
jroitune révolution dans fa deftinée, 
flc que ce changement feroit au point 
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qu'elle- épouferoit Daminvile ; refprit 
embràffe avec avidité les rêves dii cœur : 
c*eft une confolation dont la nature en- 
dort les peines les plus cruelles ; les 
jnalheureux font ceux qui s'abufent le 
plus, & l'homme feroittrop à:plaindre 
fi fa prévoyance s*enfonçoit dans le 
nuage de TavenirlFélicie le repouflToii, 
ce funefte avenir, qui devoit cepen-^ 
dant , félon les apparences , n'être gue- 
res obfcur pour çlle. Enfin , elle va 
quitter la maifoh de ks parents ; les 
larmes font la feule expreffion de leurs 
adieux* Villemont promet à Félicie de 
la voir fouvent , & l'invite à fe fervir 
de toute la fermeté qu'înfpire la vertu. 
Le jour même de fon départ , il écrit 
à Monforin une lettre où éclatent fa 
fenfibilité, & en même-temps la nobleffe 
de fon aiïie; il lui fait part de la re- 
traite volontaire de fa nièce , & termine 
fon billet par le preffer de rendre la 
liberté à fon fils. 

Le prifonnier apprend , on ne fait 
par quelle voie, la retraite de Félicie, 
& les conditions attachées au facrîfice 
qu'eHe-même s'eft imp^é. Darnicouft 
l'exhortdit à tirer parti de la circônA 
tance, & à s'abandonner entiéfemeni 
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à la bonté paternelle. Sur-tout , ajoutoit- 
t-il , promettez bien de ne plus parler 
de cette Félicie , de Toublier • . • — 
Quel conieil, Monfieur, m'ofez-vouy 
donner! quoi! j'acheterois ma liberté 
au prix des foufïrances de tout ce que 
j'aime ; & quand elle Aie feroit moms 
chère , quand la nièce de Monfieur de 
Villemont ne m'aïu-oit infpiré -qu'un foi- 
ble fentiment, croyez- vous que je vou- 
drois mie fouiller d'une pareille baffef- 
fe ? Promettre de ne plus aimer Féli- 
cie , de bannir fon image dç mon cœur ! 
n'attendez pas de moi un menfonge 
fi honteux. Qu'on me plonge dans un 
cachot plus horrible , qu'on m'écrafe 
du poids des fers , ce fera la dernière 
parole qui m'échappera ; plutôt cent 
fois la mort , que de cefler d'adorer 
Félicie , que de le feindre un feid inf^ 
tant. Rapportez à mon père , que vous 
m avez vu foumis à fes volontés, ne 
démentant point la tendrefle que je lui 
dois , mais épris plus que jamaisde M ade«* 
moifelle de Villemont. Darnicourt alors 
prit #avec le jeune homme fon ton fé* 
vere & repouffant^il déploya toute fa 
fauffe pié^ atrabilaire , & ne<fit qu'ir- 
riter cet infortuné, qui ne fe pardon-* 
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noit point la démarche de Félicie. Ceft 
moi, s'écrioit-il, qui rarrache du fein 
de fa famille^ qui lui coûte la liberté , 
le bonheur , & que fait* on, la vie! 
Ciel ! quel tableau ! j'aurois dû diffi- 
muler : mais eft-il poffible de fe con- 
traindre, lorfoufen aime avec autant 
de vérité & d*ardeur ! 

MonfoMi , animé par Damicourt, 
n'a plus des entrailles de père ; on lui 
fait envifager les fuites les plus funef- 
tes, s'il iM-ife les fers de fon fils; Fé- 
licie , il eft vrai , habite une retraite 
religieufe : mais elle n'y eft point en- 
gagée ; les premiers pas que fera Da- 
minvile forti de la prifon , l'empor- 
teront vers fa maîtrejQTe i & que ne doit- 
on pas redouter de cette entrevue î 
Monfieur de Villemont lui-même n'aura 
qu'une autorité impi\iffante ; uti fembla- 
ble amour conduit aux excès les plus 
impétueux. La prudence ejcige donc que 
Daminvile foit tranfporté dans une au- 
tre prifon, qui ne fera connue abfo- 
himent que de Monforin & de Dar- 
hicourt , & qu'il y foit renfermé étroi- 
tement. Les loUicitations redoublent de 
vivacité ; on obtient fur-tout que le 
fecret fera encore plus pbfervé avec 
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Béranger qu'avec tout autre ; il eft dé- 
peint cdmme un être foible^complaifant^ 
3ui prend fa moUelSe pour un fentiment 
Tiumanité, & qui n'eft point pénétré 
du véritable efprit de la Religion, Ceft 
par une fermeté foutenue qu'on vient 
à bout de vaincre des caraâeres tels 
que celui du jeune homme, 6c le faux 
dévot répond de la viâoire. Le vieillard 
s'abandonne fans réferve à Tefpece d'em- 
pire que cet homme féroce avoit ufur- 
pé ; il ne s'étoit pas contenté de prof-, 
crire Daminvile,& d'avoir, pourainfi 
dire , forgé fes fers : il avoit en quel-, 
que forte , fubftitué le neveu au fils* 
Daligni, c'eft ainfi que ce neveu s'ap- 
pelloit , étoit un inûrument docile W 
toutes les impreffions de Darnicourt; 
la nature avoit déjà devancé les foins 
du maître : ce jeune homme promettoit 
l'ame la plus dure , le riche le plus in- 
iblent & le plus inflexible x auffi voy oit- 
W tous les jours s'augmenter l'amitié de; 
fon oncle , qui s'applaudiflbit de revi- ' 
vre dans im autre lui-même* Voilà , re- 
diibit fans ceffe .Monforin > mon véri- 
table fitsl Daligpi.aa mes fentimcnts^ 
mon écontepie , ifta prévoyance ; ce 
it'fift f>«s Im ^ di%era kiti bieo^ 
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qui cédera à des extravagances amou- 
reufes ! il ne fe mariera qiie*d^près 
mon choix ; c'cft celui-là qui fera um 
bonne maifon. 

Il ne faut pas omettre une eirconA 
tance qui juftifie beaucoup cette prcdi- 
leâion de Darnicourt en faveur de Da» 
Kgni : rinrpocrite rufé avoit fu ex- 
torquer à (on pupille , la promeffe d*une 
fomme confidérable , s'il entretenait 
Monforin dans ks heureufes difpofitions 
à fon égard, & qu'en un mot il fût 
nommé a la place de ion coufin le poffef-^ 
fèur d'un riche héritage ^ qu'il convoi- 
toit de tous {ts fens. 

Béranger qui vifitoit fouvent Damin- 
vile , ne le trouvant plus à la prifon , 
accourt chez le vieillard , lui demande 
avec des inftances & des larmes un 
éclairciffement fur le fort de fon fils. 
On ne peut dompter la nature : le père 
l'eut emporté, & Monforin auroit trahi 
les précautions convenues : Darnicourt 
parut à propos pour les rappeller à 
la difcrétion, & vaincre des mouvemeiittf 
fi contraires à fon fyftême de fcéléra- 
teffe. Dès ce mmnent, il ne quitta plus 
le pere-de pamiftvife, travailla cfe tou^ 
tes fes forces à perdre ce â^rnier àzm 
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fon efprit , & parvint enfin à exiler 
de la maifon le vertueux Bérangen 
Celui-ci, contraint à plier fous cette 
indomptable deftinée , qui iemble tou- 
jours traverfer l'exécution d'iuie ' ac- 
tion honnête ou utile, ne put que ten- 
ter des recherches înfruûueufes : il ne 
découvrit point la nouvelle prifon où 
Ton avoit jette le jeune homme : les 
moindres lumières lui furent reflifées; 
il fe vit réduit à de ftériles plaintes 
fur les malheurs de Daminvile. 

On fe rappellera que Tefpoir n'avoit 
point abandonné Félicie ; c'étoit un 
rayon confolateur qui Téclairoit dans 
cette nuit de douleur & d'incertitude 
dont elle fe trouvbit environné ; elle 
fe repréfentoit Daminvile libre , & par 
fa genérofité ; cette idée flattoit à la 
fois fon amour & fon orgueil; le bon- 
heur de fon amant étoit fon ouvrage* 
Cependant, lui étoit -il permis d'être 
pleinement heureux , s'il avoit confer- 
vé fa tendreffe ? n'auroit-il pu imaginer 
quelgue moyen de l'inftruire de cette 
révolution, lui faire favoir, en un mot, 
gue fon ame n'étoit point changée ? 
feroit-il inconftant ? auroit-il oublié à 
cjuel prix il jouiffoit de la liberté ? Ces 
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craintes , ces allarmes , une alternatîve 
éternelle de tableaux oppofés, voilà ce 
qui agitoit continuellement l'infortu|îée 
Félicie* Monfieur de Villemont, à ^ui 
elle* ne ceflbit d'écrire, obfervoit dans 
it^ réponfes de ne lui parler que foi- 
blement de Daminvile. Auroit-il perdu 
la vie? cette dernière image eft celle 
qui s'arrête fous les yeux , ou plutôt 
dans le cœur d'une malheureufe amante* 
Villemont enfin fe montra à fes re- 
gards ; il eft vaincu par fes follicitatiorts 
prefTante's , par ks larmes : il lui ré- 
vèle ce que jufqu'à ce moment il avoit 
réfolu de lui cacher. Monforin» malgré 
la démarche de Félide, ne 5'étoit point 
laiffé défarmer; fon fils n'a fait que 
changer de tombeau , & Ton ignore 
abfolument où il a été transféré. Le 
vieillard a craint que le facrifice n'é- 
tant point confommé, c'eft-à-dire, que 
Félicie n'ayant pas prononcé le fer- 
ment qui devoit la lier pour jamais, 
Daminvile n'employât les premiers mo- 
ments de fa liberté, pour n'écouter que 
la fougue de fa paflion , qu'il ne s*em- 
preffât de revoir l'objet de fa tendref- 
fe , & que fon nouvel égarement ne 
l'amenât à contrarier un mariage au- 
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«Uel le père refuferoit conftamment 
ton areu. 

Tandis que Villemont parloït , di- 
verfes impreiïions fe peignoient fur le 
yifage de fa nièce ; elle interrompt : 
Quoi ! Monforin a juré ma perte. . . mon 
oncle , il faudra donc que je renonce 
à Tefoérance , & vous penfez que Da- 
minvile fera plus heureux?— Je fuis 
certain qu'il n'y a pas d'autre motif de 
cette détention obflinée , & que vous 
ne quitterez point le pied de Tautel^ 
qu'il aura reparu chez fon père, — Al- 
lons , mon oncle , je m'y refondrai : je 
mourrai ; Daminvile vivra. Qu'il fâche 
du moins tout ce que j'aurai fait... 
ah ! l'amour ne furvit point ! un éter- 
nel oubli nous fuit au tombeau , & . . . 
Ton ignore fa deftinée ! Pcre cruel K • 
voilà donc oh conduit le défaut de 
fortune ! hélas ! c'eft tout mon crime ^ 
c'eft tout mon crime, & il n'y aura 
que ma mort oui Texpiera ! 

Félicie s'eft aévouée pour Daminvi- 
le. Son oncle revient plufîeurs -fois la 
voir. Enfin, tout eft arrêté : Tinfortunée 
Félicie va prononcer fes vœux , va fe 
foumettre à des liens qui ne pourront 
fe rompre qu'avec la trame de les jours. 
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Madame & Monfieur de Viilemont fe 
rendent au couvent , pour aflîfter à 
cette trifte cérémonie. Félicie embraf- 
foit fa tante , pleuroit avec elle , lui 
parloit de Daminvile , la prioit , fi ja- 
mais ils le revoy oient, de lui dire tout 
ce qu'elle avoit foufferi; ; enfuite elle 
îeprenoit vivement :— Non , ma tante, 
qu'il içnore mes peines, ou plutôt qu'il 
perde jufqu'au fouvenir d'une malheu- 
le qui expire pour lui. Vous m'affurez 
que ma mort lui rendra la liberté ! hé- 
las ! que cette image revienne fans ceffe 
fous mes yeux ; je ïui devrai la feule 
confolation qu'il me foit permis de 
goûter. 

Félicie touche au, terme fatal: il n'y 
a plus de retardement qui l'éloigné; 
elle n'a plus qu'un jour à conferver fa 
liberté , à vivre pour le monde , pour 
cet amour qu'elle ne fauroit fubjuguer, 
& vingt-quatre heures ne feront point 
écoulées , que le facrifice fera confom- 
mé dans toute fa rigueur, fans nulle 
efpérance , fans nulle efpérance de re- 
tour 1 quel tableau pour une viûime 
gémiflante fous le joug de la plus vio- 
lente paflîon ! Félicie efl: rentrée dans 
fon appartement, feule ,^ livrée à toute 



y Google 



A N M e i> T s. î6s 
rhorreur du coup qui va la frapper» 
Cell demain , fe dit-elle , que je fài$ 
ferment de n'être plus à moi, de ne 
plus vivre pour Daminvile , de chaffer 
dé mon fou venir jufqu'à fon image ^ 
& c'efl: pour lui quie je me facrifie ; je 
ne pourrai plus revenir fur mes pas ; 
demain, je defcends la première iparche 
du tombeau , & j'avancerai toujours 
dans une carrière de douleurs ; j'envLr 
fagerai toujours mon cercueil, qui fera 
au bout de cette courfe ii fatiguante! 
Cen eft donc fait 1 le monde, cet ob- 
jet fi cher, tout doit.paffer à mes yeux 
comme une ombre qui fuit & meurt ra- 
pidement. Dieu feul, Dieu feul : voilà 
tout ce qui doit fe montrer ^ ma vue, 
m'attacher, m'occuper... ah ! qu'il vien- 
ne donc , qu'il vienne régner fans par- 
tage dans ce cœur trop déchiré ! dès 
ce moment, apprenons à mourir; ne 
tournons plus nos regards fur la vie* 
Expirons au. pied des autels. 

Ce font-là à-peu-près les penfées tu- 
multueufes dans lesquelles Félicie s'a- 
bymoit ; elle n^entehdoit pas fonner 
l'horloge ^ que le froid mortel couroit 
4an$ toutes fé$ veines; c'étoient autant 
lié traits Homicides, qui lui perçoiepi le 
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fein. Accablée de fon état horrible ^ 
h'ayant plus la force de verfer des lar- 
mes, elle s'étoit jetfée fur fon lit , vain- 
cue par un fommeil qui, loin d*affou- 
pir its maux , fembloit y ajouter. 

La malheureufe nièce de Monfieur 
de Villemont eft retirée de cet afïaifle- 
ment pénible par une voix qu'elle croit 
avoir ehtendue : on a prononcé fon 
nom , ce n'efl: point ime erreur , elle 
9 même diftingué ces fons ; ils remplif- 
fent encore fon ame ; elle s'arrache à 
ce fommeil de mort; enfin it^ yeux 
s'ouvrent : quel fantôme , quel objet 
les a frappés ! Daminvile , DamînVile 
lui-même , lui tendant les bras ; elle 
pouffe un cri. — Voulez-vous me per- 
dre , Félicie ? ne reconnoiffez - vous 
point l'amant le plus tendre , l'homme 
qui vous eft le plus attache, qui eft 
inftniit de toutes y os fouffirances , qiiî 
envifage toute Thorreur de l'abyme^ oii 
vous allez vous engloutir, & qui ac- 
court vous en retirer ? Point de délai. 
J'ai fous les murs de ce couvent quel- 
ques perfonnes de confiance. Il eft mi- 
nuit, & dans deux heures, le jour côm- 
iiencera à paroître , ce jour où tout té 
^ue j*aîmeme fera enlevé pour jantàisj 
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©Il j'expire de mille morts, fi Vous re- 
fiifez de m'entendre ! il s'agit de votre 
vie 9 de la mienne , de notre bonheur 
mutuel ; nulle réflexion ; la moindre 
nous conduit à un état plus cruel que 
la mort même; encore une fois, je 
m'immole à vos yeux , fi vous réfiftez, 
& demain il ne fera plus temps de me 
fecourir, 

Félicie étoît reftée immobile d'é* 
tonnement , d'efFroi , d'incertitude ; elk 
ne favoit à quel fentiment céder. Da* 
minvile entre dans les détails des évé- 
nements auxquels il a été expofé de- 
puis fon changement de prifon. On l'y 
tenoit reflerré comme un criminel dont 
la détention intéreflbit le Gouverne- 
ment ; makré des précautions fans nom- 
bre, un <k fes amis avoit trouvé le 
moyen de pénétrer jufqu'à lui ; infor- 
mé de la drconftance touchante où fe 
trouvoit tout ce qu'il aime, &: du 
facrifice affreux qui lui rendoit ià li- 
berté , aidé des fecours de cet ami gé* 
néreux , il étoit venu à bout de rompre 
fes fers ; il étoit enfin accouru arracher 
Félicie au fort effroyable dont elle alloit 
être la viftime. Quel bouleverfement 
dans Famé de cette infortimée! fon 
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amour , la vertu , Thonneur , fon amant ,' 
fes parents , la perte de fa réputation j 
lanéceffité de fe décider à l'inftant 
même , ce font autantr d'affauts divers 
qui Tattaquent à- la fois : — Ah ! Da- 
minvile ! Daminvile... que voulez- vous? 
qu^exigez-vous ? que diront ces parents 
qui font mes bienfeiâeurs , qui juf- 
qu'ici n^voient eu rien à me repro- 
cher?* hélas! pourrai-je moi-même me 
fupporter ? Ctn eft donc fait 1 Félicie 
déshonorée j criminelle , coupable à fe$ 
propres regards 1 . . . Daminvile , je vous 
ai vu ; je fiiis contente ; vous favez pour 
qui je m*immole. Laiffez-moi mourir ; 
lauvez-vous; retournez... que dis-je 1 
allez vous jetter aux pieds de ce perc 
barbare , & promettez-lui de me refiifer 
fufqu'à vos larmes , jufqu'à votre ref- 
fouvénir ; promettez... foyez heureux , 
je fuis récompenfée de ma mort. — » 
Non^ femme adorable , je ne ferai point 
WTi monôre d'ingratitude. Félicie , fen- 
tez-vous combien je vous aime , & je 
fouffirirois que vous fuffiez ma viâime ! 
moi heureux, quand la m^treffe de mpti 
ame gémiroit enchaînée aux autels, 
quand nous ne pourrions phis vivre 
Tun pour l'autre l. . Vi«s , divinité de 

mon 
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mon cœur , fuis mes pas ; dès ce mo- 
ment , je me lie è toi par les ferments 
les plus facrés , les plus folemnek; gué 
Dieu les reçoive \ c'éft lui-même , celi: 
lui qui me nommera ton mari. Sortons 
de ces lieux ; mettons-nous à Tabri de 
tout danger. 

Les premiers moments ou nous n'au- 
rons plus à craindre, je les employé à 
former ces noeuds qui ne fautoient^nous 
unir trop tôt ; juKju'à cette époque , 
crois que ton amant,., je ne ferai que 
ton ami , & ce n'eft que de Taveu du 
Ciel & des loix que je veu?c goûter la 
félicité de Tépoux ... 

Félicie ne j)arloit plus; les pleurs, 
les fanglots , lui étoufFoient la voix ; 
«lie tombe à terre, fuccombant fous le 
fardeau d'une fi accablante fituation ; 
Daminvile voyoit les ténèbres s'éclair- 
cir; Taurore ne devoit pas tatder à 
paroître ; Tun & l'autre étoient pcrdlis 
îans reflburce. Le jeune homme s'arme 
d'une fermeté inébranlable ; il fe, faifit 
de Félicie expirante, qui le repouffoit 
& fe débattôit dans fes bras ,&. par le 
moyen de l'échelle de corde qui lui 
Svoit fervi à s'introdyirè dans'lacham- 
l>re de fa maîtrefle , if ' reprend le même 
' Tome VU H 
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(fy^txmh ; & chargé d'un dépôt fi pré- 
cieux poiu* un amant 9 va retrouver 
enfin les gens qui l'atteodoient ; ils 
s'éloignent avec précipitation^ & ont 
gagne un afyle oîi Félicie commence à 
revivre & à ouvrir les yeux. 

Quel coup pour Monfieur & Mada^ 
m^ de Villemont, quand on vient leur 
annoncer qu'on n'a point trouvé leiur 
nièce dans fon appartement , & que 
plufieurs iadices donnent lieu de croire 
qu'une évafion volontaire l'a enlevée 
au couvent & à fa famille ! ils demeu- 
rent anéantis. L'oncle fort le premier 
du cahosoù ils étoient plongés; il cher* 
che à s'éclaircir fur la caufe de cette, 
fixité imprévue. Ses foupçons n'ont pas 
de peine à s'arrêter fur Daminvile : 
mais comment auroit-il exécuté un 
leinbls^le projet ? il «eft renferhié dans 
une étroite prifon inconnue à la fociété , 
^& que lui-même ignore. Il efl bientôt 
Retiré de ce tumulte d'idées, par une 
lettre outrageante qu'il reçoit de la part 
de^onforin. Celui-ci parloit à Mon- 
jj^eiir de Villemont de l'aventure de fon 
fils qui; avoit fii rompre fa chaîne ; il 
. ne doutoit pas que le parent de Félicie 
x^eût confiE^é à cette évafion > 6c il 
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ajoutoît qu'il ^toit bien afluré que Fé- 
licie & fes parent$ alloient en profiter 
pour former un engagement contre le- 
quel un père juftement irrité armeroit 
Fautorité fouveraine ; il finiflbit fa let- 
tre par des menaces infultantes. Mon** 
fieur de Villemont, au-lieu de lui ré- 
pondre, court chez lui, & demande à 
lui parler ; à peine a-t-il apperçu Mon- 
forin : — Me connoiflez - vous bien ^ 
Monfîeur , pour m avoir écrit ime let^ 
tre , qu'un autre que vous me paye^- 
roit de tout fon fane ? Savez- vous ce 
que c'eft qu'un Gentilhomme?., ce n'eft 
qu'à titre de père que vous méritez 
quelques égards; j'avois bien voulu 
vous montrer des procédés : j y mets 
le comble en ce moment. Vous devez 
me croire : touché de la malheureufe 
fituation de votre fils, je preflbi^ Fér 
licie d'embrafler un état auquel notre 
peu de fortune l'avoît déjà , pour ain§ 
dire, deftinée; & par cçfte retraite an^ 
ticipée, )e difiipois vos craintes ^^4c 
Daminvile devenoit libre. Ma f(2;mme 
pc moi , nous nous étions tranfportés 
au couvent pour préfider à cette fatale 
cérémonie; elle oevoit fe pafier fous 
nos yeux , quand nous avons appris que 
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'ma nièce, indiene de ce nom, étoît 
difparue... Ceft à moi , Monfieur , d*ac- 
culer le fort, de me plaindre amère- 
ment de votre fils , de demander ven- 
geance de TafFront dont il nous couvre , 
iguand je partageois, en quelque forte , 
ies peines, quand je cohtraignois une 
•infortunée de s'immoler pour lui. . • — 
Je fuis fort reconnoiffant , interrompt 
Monforin d*un ton infolent & railleur, 
de cet intérêt que vous preniez à mon 
coquin de fils : mais il a beau fe fauver , 
fuir , trouver des amis , des complices , 
j'engage ma parole d'honneur que je 
le pourfuivrai par-tout , & que fon ma- 
riage ... il ne fe fera point , il ne fe fera 
point ; je fouleverai toutes les puiffan- 
ccs; oui , plutôt qu'il foit traîné , qu'il 
expire dans le plus affreux cachot, 
avant que d'époufer une fille. . • — Gar- 
dez-vous d'aller plus loin , Monfieur, 
& n'ajoutez pas à Vos imprudences , 
ou . • . je pouirois oublier que je fuis 
chez vous; pour m'en reffouvenir, je 
me hâte de vous quitter • . • ces gens de 
fortune refteront-ils toujours impunis î 
Villemont prononce ces derniers mots, 
en levant les yeux qu Ciel. Il va auprès 
dé /a femme lui porter tout l'excès de 
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foA indignation ; il y a des moments 
où il brûle de fe venger de Monforin : 
mais bientôt la réflexion Tarrache à cet 
emportement déplacé Ma chère amie, 
difoit-il à fon époufe, il faut être brifé, 
anéanti fous le fléau du malheur : Mon- 
forin eft riche, & nous ayons peu de 
bien; la juftice, le monde entier feroit 
de fon côté. Ah! Félicie, Féliciel eft* 
ce ainfi que vous avez payé notre ten- 
drefle? 

Une lettre tombe dans leurs mains : 
ils ignorent Tendroit d'où elle leureft 
envoyée ; ils n'ont pas tardé à recon- 
noître l'écriture; ô Ciel! s'écrient^ ils 
tous deux , de Félicie ! ils s'empreffent 
d'ouvrir, & lifent ce qui fuit : 

Mon cher Oncle, et ma chère 
Tante, 

^ Votre tendreflie pourra-t*eHe eh- 
i> core l'emporter fur un trop jufte ref- 
^ fentiment, & refuferiez-vous de re- 
» cevoir un écrit baigné de mes lar- 
» mes ? N'en doutez pas : j'ai fenti tous 
» les chagrins que je vous caufois, 
» moi , qui aurois donné ma vie pour 
>> vous épargner la plus légère des pei- 

H î 
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H nés; jugez de ce que j'ai foufferf. 

>> L'arnow, la néceffité, la cruelle né- 

» ceffité, m'ont forcée de commettre 

» une faute que je j^eurerai le refte 

» de mes jours. Je ne prétends point 

>► la rejetter fur quelqu'un qui m'eft 

» plus cher que moi-même; je pour- 

>► rois vous dire que j'ai été contrainte 

«^ de prendre un parti qui abfolument 

^ répugnoit à ma déticatefle ; cepèn-» 

v^ dant vous ferez moins portés à me 

}f repouffer , quand vous faurez que 

» c'eft la femme de Daminvile qui vous 

» écrit; oui, le Ciel adonné fonaveu 

» à notre union; nous nous fommes 

n liés par àts noeuds que la Religion ' 

ji> & les loîx ont confacrés. Nous fe- 

,>^ rions les plus heureux des humains, 

» firààioiirfuffif(Mtpouraffurerlebon-^ 

M heur : mais quelle amertume empoi- 

» fonne notre félicité ! votre confen* 

>► tement & celui de Monfieur Monfo- 

n rin nous manquent : comment ne 

w ferions-nous pas en proie à la dou- 

i)r leur la plus vive ? Nos regrets , nos 

rh pleurs , le plus fincere repentir vous 

» trouveront-ils inflexibles ! Mes chers 

» bienfaiteurs , je n'ofe vous nommer 

H mçs cKers parents , j'attends cette 
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» dernière preuve de votre générofîté , 
» de votre compaflîon ; pardonnez- 
» moi; voyez votre Félicie profter- 
» née à vos genoux qui vous demande 
» fa grâce & celle de fon mari. Ayez 
» affex de bonté pour voir Monlievu: 
» Monforin, & lui infplrer vos fen- 
w timents de pitié en notre faveur; 
vt mon époux & moi nous lui adref- 
» fonsla lettre la pîîis touchante ; puif^ 
» fe-t-il fe laiffer déformer ! Je ne vous 
» parle point de l'extrémité où nous 
>> commençons à ^être réduits : en ce 
n moment 9 nous ne reflentons que le 
n violent chagrin d'avoir offenfé les 
» perfpnnes que nous devons ïe plus 
». refpefter & chérir; encore une fois, 
» daignez voir mon beau -père, & 
» vous réunir pour nous recevoir à 
i> vos pieds. Ne cherchez point à dé- 
n couvrir notre afyle : un inconnu ira 
» chez vous prendre la réponfe : fi 
» elle efl favorable , vous ne tarderez 
^ point à revoir deux infortunés qui 
H vous tendent déjà les bras, &implo- 
» rent votre humanité. Avez-vous ré- 
>> fblu de ne point vous laiffer tou- 
» cher : vous ignorerez Tendroit où 
n nous expirerons Tun & l'autre i car 
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» nous ne réfifterions point à ce coup. 
>> Quelque fort qui nous attende , nous 
>► adorerons nos parents jufqu*à notre 
» dernier foupir , & nous fupplierons 
y^ le Ciel qu'il les excite à pardonner 
^ du moins à notre mémoire . •^ Mes 
>> chers & tendres bienfaifteurs, votre 
». fein me refteroit-il fermé? fouvenez- 
>» vous de cette Félicie que vous appel- 
>> liez vôtre fille-, qui en a voit toute 
» la reconnoiffance, tout Tamour ; \t 
» n*ai pu , non. Je n'ai pu me refufer 
» à "une démarche. . . j'aurois coûté la 
>> vie à Daminvile. Au nom de cette 
» tendreffe dont Tun & l'autre vous 
yf m'c^vez prodigué tant de témoigna? 
>> ges, daignez vous pénétrer de notre 
» Situation ; que devois-je faire t hélas 1 
^ vous vous êtes aimés ; vous vous 
» aimez encore ; mettez-vous à ma pla- 
>f ce , & du moins, plaignez-moi •• • 
» jamais vous ne me fûtes plus chefs, 
H Ah! que je meure avec la confola- 
» tion de favoir que vous me pardon* 
» nezî '* 

Il y avoit encore quelques lignes 
que Moniieur & Madame de Villemont 
ne purent déchiffrer , tant leur malheu- 
reufe nièce avoit arrofé la papier de, 
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fes larmes! Ils éprouvent une confufioq • 
de fentiments contraires : la colère d Sa- 
bord les poffede ; enfuite la compaflion , 
la tendreffe intercèdent dans ces deux 
coeurs pour Félicie : Monfieur de Ville-, 
mont en donne une preuve éclatante: 
malgré une noble fierté , bleffé encore 
des humiliations que lui avoit fait 
effuyer Monforin, il, fe dételrmine à 
revoir cet homme fi dur & fi orgueil-^ 
leux de fon opulence. Ne m approuves- 
tu point , dit-il à fa femme ? Félicie 
eft tombée dans un excès d'égarement 
impardonnable, je n'en fuis que trop 
perfuadé : mais quel moyen d'y appor- 
ter du remède ? les voilà mariés ! faut- 
il les punir éternellement ? faut-il que. 
les_ innocentes créatures auxquelles - îTs 
donneront la naiflance, foyent les vic- 
times de leurs erreurs? 'Ah! jefehs^ 
je kns que Félicie a confervé fes droits 
fur mon ame . . . c'eft notre fille, n'eft* 
il pas vrai, &... je vais tout tenter 
auprès de ce barbare , tout. On ne s*a- 
baiffe point , quand c'eft pour un ^utre 
qu'on s'humilie, quand c^ft pour notre 
chère enfant. 

Madame de ViUemont eft bien éloi-^ 
gnée de s'oppofer au projet de fon mari; 

H 5 
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ils s^attendriffent l'un & l'autre fur le 
fort de leur nièce. L'oncle efl enfin allé 
chez le pcre de Daminvile. 

Félicie n'en impofoit point à fes pa- 
rents : les deux amants s'étoient mariés 
à Avignon ; ils avoient vécu jufqu'alor$ 
tfun foible fecours qu'ils dévoient à 
la générofité de cet ami qui avoit ar- 
racné Daminvile à fa prifon, & qui 
venoit de s'embarquer pour les gran- 
des Indes. Souvent il échappoit à Fé^ 
liçie des larmes , qu'elle s*efforçoit de 
cacher aux yeux de fon mari ; tu pleu- 
res 9 liû difoit-il , femme adorable , lors- 
que je te tiens encore contre mon cœur ^ 
que je puis m'enivrer du plaifir de te con- 
sacrer ma vie ! & tu as des chagrins! 
— Eh! comment n*en aurois-je pas^ 
cher Daminvile ? à quel prix avons- 
nous acheté le bonheur d'être l'un à- 
l'autre? fans le* confentement de ton 
père , fans Taveu de ma famille, Félicie 
cft dans tes bras l Et je me fuis arra- 
chée du fein de ces parents qui m'ai- 
moient comme leur propre fille \ je fuis 
enfin à toi , par une fiiite honteufe , p^ 
la perte de ma réputation. Notre ma* 
• riage m'a-t-il rendu cet honneur que 
favois confervé dans toute fa pureté î^ 
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& cette union eft-elle revêtue des for- 
mes néceffaires ? eft-ce affez d'avoir 
Dieu pour nous ? les hommes , Da- 
minvile , les hommes n'ont pas fon in- 
dulgence & fa bonté. 

Les parents de Félîcie , comme nou^f' 
Tavons dit^ avoit d'abord fait éclater 
leur emportement : mais la nature iut 
bientôt repris fon empire ; des cœurs 
vertueux ont tant de peine à devenir 
înfenfibles ! Villemont , après avoir don- 
né les premiers moments aux plaintes 
& même aux menaces, s'étoît reffour 
Venu bientôt que Félicie étoit fa niece ^ 
ému jufqu'aux larmes, il cède à des 
mouvements généreux. Il faut être abruti 
par l'ivreffe dénaturée de la fortune, 
pour tenir fon cgeur obftinément fermé 
aux douces & touchantes impreifîons; 
de ITiuiîiahîté. Non y ce n'eft point au 
mortel endurci à proportion des tréfors 

Su'il entafle , c'eft à l'homme qui jouit 
'une honnête mfance, & qui fouvent 
n'a que fon néceflaire , à goûter le 
charme de la compaflion, les délices 
pures de ce fentiment célefte qui nous 
approprie les douleurs & les befoins 
d'autrui ; jamais ce vers ^tdorable dé 
Térencc : Je fuis hofmnt; rien Je oc mi 
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appartient à T homme ne m^efl étranger ^ 
jamais ce vefs, le cri de Tame la plus 
fenfible&Ia plus exquife, ne {\\t forti 
de Famé afloupie d'un riche ; ce font 
celles-là qui «devroient s'éteindre dans 
l'horreur du néant. 

L'oncle det Félîcie fe hâte de lui ré- 
pondre ; fa lettre débutoit par des re- 
proches très-'yifs; la bienfaifance fuivoit 
ces expreffioiis arrachées à la colère. Vil- 
lemont envoy oit une petite fomme d'ar- 
gent aux époux , &c les exhortoit à 
ménager ce fecours , d'autant plus que 
ia médiocrité de fon bien ne lui permet- 
toit pas de fatisfaire à tout ce que l'un 
& l'autre pouvoient attendre de faten- 
dreffe; car il n'avoit pu fe refiifer ce 
mot en finiffant fa réponfe , & c'étoit- 
là que fon cœur avoit éclaté. 

Monforîh penfoit & agiflbit bien dif^ 
féremment; il avoit mis en morceaux 
la lettre que lui écri voient les deux 
époux ; & au même infiant , il s'étoit 
cmpreffé d'armer la févérité des loix 
contre le mariage de fon fils ; l'avocat 
& le procureur fe hâtèrent de réunir 
leurs talents , & compoferent à fraix 
çon^muns une volumineufe diatribe , 
^ qu'il leur plut d*appellçr Mirnoirc infime^ 
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ùf; Daminvile & Félicie y furent noir- 
cis des plus odieufes couleurs que puif- 
fent broyer la calomnie & la diffama- 
tion ; la fociété , c'eft-à-dire , cette trou- 
pe innombrable d'oififiç prefque nuls,- 
auxquels la méchanceté feule fait fentir 
Taiguillon de Fexiftence, s'amufa du- 
rant quelques jours, des douleurs qui 
dévoient déchirer Tame du couple in- 
fortuné. Villemont ne réfifta point à 
la célébrité éphémère qu'eut ce libelle 
qu'on trouvoityôr/ divmijfant ; le men- 
Yonge effronté s'étoit attaché à le bar- 
bouiller de fa lie la plus grofîiei-e & la 
plus infefte. La voix des honnêtes gens 
n*eft qu'un murmure bien fourd qu'on 
n'eft guère porté à écouter ; celle des 
méchants , c'eftrà-dire de la multitude , 
s'étend & retentit en une infinité d'é* 
chos qu'on aime à entretenir. Le maK 
Jieureux oncle de Félicie ,.gui d'ailleurs 
par fa fortune modique , étoit horç 
d'état d'avoir dans le monde ce qu'on 
nomme de Xz conjîfiancc y fuccombafous 
la confidération dont 1 opulence , gra*- 
ces à un abus honteux, jouit en ce pays; 
le poids de la fortune de Monforin Té- 
crafa; invefli de la rumeur publique, 
il n'eut point ie courage de rentrer dans 
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fon ame ; & de fe contenter du témof- 
nage afTiiré de fa confcience ; il céda 
donc aux attaques d'une maladie de 
langueur, & n'eut, en mourant, d'au- 
tre dédommagement de fes peines, que 
de fe jetter dans le fein de Dieu, le 
fuprême confolateur, il eft vrai , le feul 
ami de l'innocence & de Tinfortime, & 
celui qui doit fuffire à Fhonnêtç hom- . 
me opprimé. 

Madame de Villemont n'eut pas feu- 
lement la mort de fon mari à pleurer : 
des collatéraux auffi inhumains qu'avi- 
des, fe préfenterent pour lui difputer 
le peu que lui laiffoit fon époux ; le 
feu des procès fe répandît comme un 
incendie dévorant ; & la veuve qui 
fouffroit déjà de fe voir dans l'impuif* 
fance d'être utile à fa nièce j réduite 
bientôt aux extrémités de l'indigence , 
ne tarda point à rejoindre Vill^ont 
au' tombeau. ' 

Félicie, inftruite de ces événements fi 
douloureux , s'accufoit de la mort de 
fes parents , des chagrins qu^éprouvoit 
le fils de Monforin , de la mifere pro- 
fonde oîi ils alloient être précipités. O 
Dieu , s'écrioit - elle ! ce font done là 
les fuites de l'amour ! avoir plongé mes 
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bîenÊiiâeurs dans la tombe , armé un 
père contre fon fils , expofé ce que j'ai- 
me plus que moi-même aux horreurs 
de la néceffité ^ être prête à multiplier 
nos peines 9 en donnant le jour à uii 
troifieme infortuné : c*eft-là mon ou- 
vrage! c'eft pour avoir aimé, que jô 
mè fuis livrée ^ tous ces égare;nents 
criminels : ne nous cachons pas Texcès 
de nos fautes; elles font afFreufes, & 
je ne fuis pas la feule viftime ! 

Le couple déplorable portoît fon ad- 
Verfilé de province en province ; Môn- 
forin étoit parvenu à faire cafler leur 
mariage ; il avoit même déclaré fon hé- 
ritier Daligni, qui, par des traits mohf^ 
trueux d'avarice, méritoit de plus ert 
plus la confiance & Tamitié de fon on- 
cle. Darnicourt s'étoit chargé des pour- 
fuites contre le malheureux fils; il avoit 
fait retentir les tribunaux des cris pa- 
ternels, pour faire annuUer un en^a*- 
gement traité d'union illégitime; ce- ' 
toit lui qui avoit porté les derniers 
coups, en diâant , en quelque forte , 
au vieillard, le teffament qiti ^épouiî- 
loit entièrement l'infortuné I^minvilc 

Celui-ci fe traîne vers Paris avec fa 
iemme enceinte; Hs fe tiennem çaààsi 
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pour âinfi dire , daps cette ville. Le 
mari ne fortoit que le foir pour aller 
vifiter quelques perfonnes, que, jufqu'à 
cette époque , il avoit regardées com- 
me fes amis; il implore leur fenfibili- 
té : c'eft alors qu'il voit la nature hu- 
maine dans toute fa difformité hideufe; 
il éprouve le peu de réalité des ima- 

Î;es cbnfolantes qu'il s'étoit figurées ; 
a vérité l'accable. L'un s'excufe, en 
prétextant qu'il a beaucoup dépenfé 
pour une maifon qu'il fait bâtir : l'au- 
tre avoit une fomme d'argent, il y a 
quelques jours , & il vient de payer un 
créancier oui le pourfuivoit; celui-ci 
étoit oblige d'acquitter une dette J!hon- 
mur contraâée au jeu, comme fi la 
première dette ^honneur n'étoit point 
l'obligation de foulager un ami indi- 
gent ! Celui-là n'avoit pas le fol; mais 
en revanche, il donnoit d'excellents con- 
feils : il falloir abfolument que le jeune 
homme fe raccommodât avec fon père , 
à quelque prix que ce fut , & qu'il 
abandonnât fur-tout, fans héfiter, fa 
femme, & l'enfant qui alloit naître, 
4*autant plus que ce mariage ne feroit 
Jamais reconnu, & de voit être regardé 
comme une folXe de jeuneffe. Beaucoup 
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de gens lui parloîent de its fautes , Tex- 
hortoient à la patience, lui vantolent 
avec raifon les confolations de la Re- 
ligion: mais* nul, nul ne le fecouroit, 
lorfque fa mifere augmentoit à vue 
d'oeil. • 

Dan^invile, dès le premier moment 
de fon retour à Paris , avoit couru en 
vain à la demeure de Béranger, & on 
ignoroit le nouvel afyle qu'il habitoit. 
Le miférable époux de Felicie fe» trou- 
vant donc fans reffources, abandonné, 
rebuté de la nature entière , n'avoit plus 
d'autre efpoir- que dans le feul appui 
que nous devons tous implorer ; il 
adreffoit tout bas fes larmes & its gé- 
miffements au Ciel ; il fut fans doute 
exaucé : au détour d'une rue , il fe fent 
arrêté par le bras. Eh ! lui dit-on , fe- 
roit-ce vous , Monfieur Daminvile ? 
Celui-ci fixe fes regards , & avec un 
çti\ courant fe précipiter dans le fein 
de fon ancien bienfaiteur :•— Je vous, 
retrouve , mon cher Béranger ! eft-il 
bien vrai? je vmis preffe dans mes bras, 
& qui vous q^oboit à mes recher- 
ches ? — * Je reviens de la province , oîi 
des affaires de famille m'appelloient ;; 
vous ne doutez point que je n'aye 
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continué de prendre à votre fort Tin- 
tërêt le plus vif; les intrigues de vo- 
tre coufin, que dirige Damicourt, m'a- 
Voîent, avant mon départ, fermé la 
maifon de votre père : je n'ai donc 
pu y malgré mes continuelles perquifi- 
tionS) me procurer la moindre con- 
noiflance fur votre malheureufe defli- 
née ; eil-elle changée , ou du moins 
adoucie? vos traits, votre extérieur ne 
m^annoncent point ime réconciliation 
avec Monfîeur Monforin & la fortune ! 
Daminvile confie à Thonnête Béran- 
ger tous les détails de ià trifie fitua- 
tionT Ce dernier l'interrompt : Affuré*» 
ment , vous avez commis une faute très- 
grave , en formant une union que ne 
îcelloit point l'aveu paternel; vous avez 
manquera votre devoir, au Ciel, à 
Dieu lui-même : mais je ne m'appe- 
fantiraî point fur vos erreurs ; vous 
en fubiffez la* peine : vous êtes mal- 
heureux; il ne s'agit aujourd'hui que 
de vous rendre fervice ; les confeils 
ne font plus de faifon ; c*eft à votre 
ami , ajoute fiéranger , en l'embraf- 
fant, à remplir ce qu'ordonnent l'a- 
mitié , l'humanité. Menez -moi à vo- 
tre logis , préfentez-moi à votre épou- 
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{ty te croyez que mes premiers foins 
feront de chercner à vous être utile. 
Daminvile tranfporté , conduit Bé- 
ranger à fa demeure ; ils montent à 
une chambre fituée au quatrième étage. 
Le fils de Monforin entre le premier : 
— Ma çhere amie, je t'amène un ange 
confolateur, le modèle des âmes fen- 
fibles, Monfieur Déranger dont je t'ai 
parlé tant de fois; c'eft le Ciel, le Ciel 
touché de nos maux , iqui me l'a fait ren* 
tontrer. De quels traits cet honnête 
homme a l'ame percée! Sous l'avilif- 
fement de la mifere , Félicie confer- 
voit cette dignité y^ qui n'abandonne ja- 
mais la beauté & la vertu ; les triftes 
alentours de l'infortune , loin dTiumi- 
lier ks agréments , fembloient leur prê- 
ter plus d'éclat. Ce fpeftacle attendrif- 
iant augmentoit de beaucoup l'intérêt 
qu'elle excitoit ; elle parle : fa voix re- 
double la compaffion dont Béranger 
eft pénétré ; il ne tarde pas à verfer 
des larihes avec eux : — Mes amis » 
mes chers amis , permettez - moi cette 
exprefllon , je vous l'ai promis , vous 
n'entendrez point un cenfeur févere vous 
entretenir d'inutiles réflexions fur la 
conduite que vous avez tenue; fans 
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contredit , elle cft blâmable ; j'aurois fait 
tout au monde pour empêcher cet en- 
gagement qui vous eft fi fiinefte : mais 
ils font^ferrés ces nœuds que rien ne 
doit rompre; ils font facrés aux yeux 
de Dieu & de la nature : il faut donc 
aujourd'hui les refpeûer , vous fou- 
meàre à toutes les obligations du ma- 
riage , vous aider l'un & Pautre à fup-- 
porter vos malheurs , offrir vos pei* 
n^s à l'Etre fiiprcme , qui , je n'en doute 
point, fe laiflera fléchir; il ne perd 
point de vue les infortunés. Croyez- 
moi , ce n'eft pas le bonheur & la joie 
arrogante de la terre , qui attachent 
les regards de la Divinité : ce font fe$ 
larmes , fcs tribulations qu'on peut ap- 
peller le fpeôacle de la Providence, 
& tôt ou tard elle s'y montre fenfible : 
le çaraôere du bon père ne fe fé- 
pare point de la grandeur du mai* 
tre. Je vous le prédis ; Monfieiu* Mon- 
forin prendra en votre faveur, des {tnr 
timents qu'on ne parviendra point à 
détruire; la nature eft quelquefois com- 
battue : jamais on ne remportera fur 
elle une pleine viftoire. Daminvile , 
on n'eft point père impunément; vous 
ne devez fonger qu'à obtenir votre par- 
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don. En attendant le retour de la ten- 
drefle paternelle , je m efforcerai d'a- 
doucir vos maux ; c'eft dans ce mo- 
ment que je fens toute l'amertiime qui 
uit une fituation bornée! Mes amis, 
difpofez entièrement de moi , de ma 
bourfe , de toute mon exiftence : je 
vous devrai les plaifirs les plus purs, 
les plus touchants que j'aye goûtés de 
ma vie. x 

En effet , quel fentiment délicieux 
que celui , de la bienfaifance ! verfer 
des confolations dans le fein d'une fa- 
mille infortunée ! homme voluptueux, 
votre ivreffe approche-t-elle de cette 
lelicite r 

Déranger donne à Daminvile le peu 
d'argent qu'il a fur lui , & court à fon 
logis, prendre une fomme qu'il fe hâte 
d'apporter aux deux époux ; il pré- 
vertoit leurs befoins; tous ks jours 
étoient marqués par de nouveaux bien- 
faits , & combien fa délicateiTe ajou- 
toit à fes procédés généreux ! oh a dit 
que t'ame d'un malheureux étoit le chef- 
d'œuvre de la fenfibillté ; celui qui fait 
obliger eft peut-être encore plus fenfi- 
ble ; & s'il.n'eft point de légères blef- 
fures pour un infortuné , le digne bien- 
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feiâeur a une crainte continuelle de 
Toffenfer. 

Monfbrin ëtoit de retour de la cam* 
pagne*, où il étoit allé paiTer quelques 
mois avec Dalignî & Darnicourt, qui 
ne ceflbient xle l'infefter de leurs poi- 
fons ; les aflauts étoient multipliés; 
on s'obftinoit à peindre Damiinvile des 
couleurs les plus odieufes ; on con?* 
noiiToit le foible du vieillard : on fe 
récrioit fur le" penchant de fon fils à 
une prodigalité exceflîve ; on inven- 
toit à ce uijet des anecdotes revêtues 
de la plus exaôe vraifemblance ; en un 
mot, on ne fe relâchoit point d'une 
aâivité infatigable qui entretenoit la 
haîne de Monforin contre Tépoux de 
Félicie. A quels excès monftrueux coij- 
duitTamour des richeffes! c'ctoit cette 
faim facrilegé qui dévoroit un collatéral 
inhumain , & un fcélérat hypocrite; 
ils redoubloient de méchanceté & de 
manœuvres à la moindre apparence d'un 
retour heureux à la nature. Monforia 
étoit dominé par leur^génie infernal* 

Il fe trouve feul dans fon apparte- 
ment avec le perfide Darnicourt ; Ù 
reçoit une lettre : celui-ci recônnpît 
auffi-tôt récriture du fils, & veut la 
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prendre des mains du vieillard, fe^^l'em- 
pêcher de la lire, en difant : Ceft de 
ce mauvais fujet qui , fans doute , cfaer^ 
che à éveiller votre compaffion; vous 
devriez vous épargner la peine de par- 
courir cet écrit , qui ne fera qu'un dffu 
de menfonges & d artifices. Oh ! ne crai* 

Î;nez pas, répond Monforin, que je me 
aifle attendrir ; mon parti eft pris : je 
ne lui pardonnerai jamais. Souvenez* 
vous, reprend le faux dévot, que la 
foiblefle ofFenfe le Gel , & c'en feroit 
une bien condamnable que de r'ouvrir 
votre fein à Daminvile ; foyez fur qu'il 
vous tendra tous les pièges ; il en veut 
à votre bien, & affurément vous vi- 
vez trop long-temps pour lui. 

Ce préliminaire , qui n'étoit point une 
obfervation inutile felon le plan de Dar- . 
nicoiu't , prémunit , pour ainii dire^ 
Tame du nnancier contre les furprifçji 
de la tendreffe paternelle ; il lit à haute 
voix cet écrit conçu en ces termes ; 

MojN Père, 

» Je ne fais fi cette nouvelle lettre 
» aura le fort de celles que je ne me 
^ fuis point laflé jufqu'à ce moment 
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» de vous adrefler ; mais ce n'eft point 
» à moi de mettre des bornes aux té- 
» moignages de fenfibilité , de refpeft 
H & de repentir. Mon père , j'ai com- 
» mis une faute, un crime, fi votre 
» févérité ne veut point admettre d'au- 
H tre expreflîon , en formant , fans vo- 
>f tre aveu , des liens qui m'uniffent à 
» la femme la plus eftin.able & la plus 
H digne de votre pitié; car je crains 
w que vous ne vous obftiniez toujours 
» à luîrefufer votre tendreffe ; elle le 
>» mérite pourtant cet amour dont vous 
^ me privez; qu'elle foit votre fille! & 
v^ jefupporteraiavecplusderéfignation 
H les coups dont le Ciel me frappe par 
» votre main. Je ne prétends plus vous 
>► parler de nos malheurs , de notre in- 
H digence, de la mifere extrême qui 
» nous accable : je fens ))eaucoup plus 
>» vivement la perte de votre affeâion ; 
» on me Ta enlevé ce bien, le feul 
» que j'étois jaloux de pofféder , & 
%% (ans lequel tous les autres n'auroient 
» aucun prix à mes yeux. Quoi \ mon 
» père , vous repoufierez continuelle- 
» ment de vos pieds un fils refpeâueux 
» & afliigé qui s'y profterne fans cef- 
» fe , qui vous préfente it% larmes, 

>> celles 
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» celles de fon époufe , & de la mifé- 
>f rable créature qui bientôt va exifter î 
» Rappellez-vous m^ mère , ma mère , 
» hélas , qui m'aimoit ! elle fe JQint à 
» moi pour implorer notre grâce; du 
^ moins daignez m'accorder la réha- 
>» bilitation de mon mariage ^ & que ma 
» femme , que mon enfant ne loyent 
» pas les viâimes du déshonneur I Faut- 
if il encore me plonger dans un cachot ; 
» j'y cours-, mon père , m'ofFrir à tous 
^ les tourments qu'on vous fera dé* 
»'ptoyer contre votre malheureux fils; 
## j'y mourrai , fi vous l'ordonnez , de 
n mille morts , en vous chériflant , en 
n vous adorant : mais j'ofe vous ré* 
n péter ma prière j que ma punition 
H -ne s'étende point liir ma femme, 
1^ & fur le finit infortuné qui foufire 
#» dans fon foin ! qu'ils vous appar* 
H tiennent ! que Tune foit votre bru , 
H & l'autre votre enfant, . • " 

Monforîn entend quelque bruit.: il 
interrompt cette leâure ; plufieurs voix 
frappent fon oreille : on difoit : Eh ! 
laiflez-moi entrer ! que je le voye ! que 
je lui parle ! que je tombe à fes pieds ! 
«ne femme toute éplorée vient à l'înf- 
taot fe précipiter aux genoux du vieil^ 

Tom FL L • 
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lard : — On ne m'empêchera point 
d'ttpirer en fa préfence. • . Monfieur , 
épuifez fur moi votre reffentiment : 
mais épargnez mon mari & l'innocente 

, créature à qui je vais •faire le fiinefte 
préfent de la vie; 

Félicie, (c'étoit elle en eflfetqui s*étoit 
chargée de faire prévenir fa vifite par 
\ine lettre ,) n'avoit pu réfifter à Timpa- 
tience de fe jet ter aux pieds de fon 
beau-pere : elle les baignoit de larnaes ; 
il la r^ouffe , & veut s'arracher au 
pouvoir du fentiment ; Darnicourt lui- 
même , tant la nature a , de force & 
d'empire, va s'affeoir près d'une table ,• 
& s'étudie à cacher un trouble qui Tau- 
roit trahi. Monfieur . • . mon père , con- 
tinue Félicie , retenant Monforîn qui 

, fembloit vouloir fe retirer ; car vous 
fer©€^ mon père, malgré tous les efforts 
qu'on feit pour nous chafler de votre 
cœur, vous ne foftirez pas avant que 
d'avpir prononcé notre arrêt ; donnez 
votre aveu à une union qui a leu le 
malheur de vous déplaire , , & nous 

. viendrons mourir à vos genoux. Hélas ! 
fi une viâime vous fuffifoit, différons 
fufqii'à l'inflant où je ferai mère, & 
ak>i;s vous difpoferez à votre gré de ma 
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deftinée : maïs que mon époux , & que , 
le malheureux qui va naître, ne foufFi-eht 
pas plus long -temps de votre colère» 
J'expirerai , Monfieur , & vous centre- 
rez dans tous vos droits r^votre fils 
pourra -fe lier à une époufe dhoifie par. 
vous-même; du moins , ^on enfant. . • 
il eft le vôtre 5 il eftle voîlte, ileft de ^ 
votre fang, il vous4iftplorepar ma tou^ 
che, il vous nomme déjà fon père ; en- 
tendez, Monfieur, entendez fes gémif- 
fements. • • Monforin demeuroit immo- 
.. bile , & Darnicourt courbé toujours fur 
la table , & femblant vouloir fe dérober 
à ce {peftacle fi attendriflant. Monfieur, 
ppuriuit avec chaleur Tépoufe de Da- 
minvile , ne vous défendez point : cé- 
dez à la nature : elle vous folKcite ^ elle 
vous crie par ma voix, cette nature 
qu'on ne fàuroit avoir étouffée en vous ; 
elle vous prefîe de pardonner à votre 
fils , de lui tendre les bras • • . fi vous 
faviez combien nous vous aimeron^! • • 
Ah ! gardez, gardez vos richefles : nous . 
ne demandons que le bonheur d'arro-: 
fer vos pieds de nos larmes , de vous 
coniacrer nos fervices, nos jours; met- 
tez-nous au rang de vos, domefliques ; 
npus n*afpirons point à une grâce plms 
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élevée : «oui vous fervirons , Monfieur , 
nous, vous fervîrons , & vous fenrirez 
peut-être tout le prix de notre amour. 
Fëlicie nef vouloit point quitter fa 
pofture humiliante; Monforin, vaincu 
par un fentiment qui le fubjugue & le 
maîtrife , eft forcé de dire d'ime voix 
incertaine : Allez . . . allez-moi chercher 
votre mari, Auffi-tôt cette femme fi 
(Ëgne 4e la tendreffe de fon époux « 
s écrie : Il en mourra de joie ! elle fe 
relevé avec tranfport , s'élance vers 
Pefcalier, & vole à fa demeure où Tat- 
tendoient Daminvile & Béranger : — 
La viôoire eft à nous . . . viens , 'viens , 
6 toi, tout ce que j*aime . . • ton père . . . 
il eft mon père , il nous r*ouvre fon 
fein ; (& à^éranger ,) notre cher bien- 
fâiâeur nous accompagnera ; qu'il jouifTe 
dé tout Tenchantement de cette récon- 
ciliation ! Cher époux , nos maux font 
donc finis ! ton père lui-même me nom- 
mers^ ta femme ! ton enfant n'a plus à 
craindre , à redouter l'opprobre î je ne 
furvivrai point à cet événement fi heu- 
reux ! . • mon Dieu 1 que de grâces nous 
avons à vous rendre ! hâtons - noui 5 
courons , volons* 
On envoyé chercher une voiture : 
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elle n'alloit point affez vîte; Tame de 
Félicie & celle de Daminvile étoient 
déjà aux pieds de Monforin. Daminvile 
ne ceffoit de ferrer fa femme contre fon 
cœur : — Ma chère amie ^ ma tendre 
maîtrefle , image pour moi de Dieu 
même, encore une nouvelle preuve de 
ton amour! qu'il efl doux de devoir 
fon bonheur à l'objet qui nous eft le 
plus cher ! Béranger partageoit lestranlr 
. ports, le raviflement de ce couple de* 
venu fi fortuné ; ils pafToient tout-à-» 
coup de ITiorreiu- de la mort, à une 
exillence célefte. On auroit déliré que 
les chevaux euflent eu des ailes; 00 
arrive enfin ; on fe précipite à Tentrée 
de la maifon. Un domefiique feul fe 
montre, & arrêtant Daminvile & Féli- 
cie qui couroient vers Te^^er, il leur 
annonce que perfonne n'efi au logis. 
Comment, s'écrie Félicie ! — Oui , Ma- 
dame : Monfieur vient de repartir pour 
la campagne, & nous ne lavons pas 
même le moment de fon retoiur. 

La foudre avoit éclaté fur les deux 
époux & fiir leur ami ; ils font fans 
mouvement , fans vie^ Daminvile fort 
le premier de cet anéantiflement : i^ 
prend dans îts bras Félicie expirante^ 

13 
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la porte au carrpffe, & va fe rendre 

à robfciirité de fa retraite. 

Retirés de la confufion des idées ^ 
ces : trois infortunés fe demandent à 
qu.elk caûfe attribuer une révolution, 
il peu attendue ? Daminvile arrête fès ' 
foupçons fur Damicourt, & efFeftive- 
ment il a voit deviné Fauteur du coup 
qui venoit de les frapper. Ce monftre , 
qui lui-même avoit ployé fous Fafcen- 
dant de la nature , étoit parvenu à re- 
prendre fon endurciflement & fa per- ' 
verfité , & à y ramener Monforin ; Da- 
ligni étoit accouru à Tappui de ce mé- 
chant homme : il avoit appris, difoit-il y 
que Daminvile s'étoit vanté. de difpo-' 
fer par fa femme , du cœur paternel ; 
les deux fcélérats avoient auffi eu le 
talent de fôulever Tavarice contre un 
fils malheureux ; ils le ^epréfentoient 
éçrafé^ de dettes, & fes créanciers ne 
foupirant qu'après l'époque du raccom- 
modement , pour fe )etter en foule fur 
les biens du vieillard , & les dévorer 
avant qu'il fermât les yeux. Ces calom- 
nies atroces trouvèrent aifément entrée 
dans Tame foupçonneufe de Monforin, 
& s'y fixèrent ; enfin , pour le dérober 
à ce qu'ils appelloient fa foiblefle , ils 
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Tavoient entraîné à une de its maiforis 
dé campagne, & depuis cette aventure, 
toutes les avenues qui cônduifoient âii 
financier, furent exaôement gardées & 
înterditeis à quiconque n'étoit pas div 
nombre des créatures de fon neveii 
& de (or^i complice. 

Béranger , bien différent de ces fléaux 
de rhumanité, ne ceflbit de céder à des 
fentimehts contraires; il faifoitplus que 
d'aimer le bien , il le pratiquoit. Nous 
avons obfervé qu*il ne jouiffoit que^ 
d une fortune des plus médiocres , & 
il Temployoit entièrement A foulager 
Daminvile & fon époufe dénués de toute 
autre reflburce. Us reftent quelques 
jours fans voir leur bienfaifteur ; Tin» 
quiétude ne tarde pas à fe faire reffenr 
tir ; Daminvile fe détermine à s'în^ 
former du motif de Tabfence de leuir 
ami ; il court à fa demeure, il ne trouve 
qu*un domeftique qui pleuroit : * — Eh ! 
qu'avez -vous , Rooert? Monfieur Bé- 
ranger feroit-il malade . • • en danger ? 
où eft-il ? — Non , Monfieur ... il n'eft 
point incommodé. . . — Il n'eft pas ici? 
— Il m'a chargé, Monfieur, de vous 
dire que vous le verriez inceffamment; 
— Mais • . . pourquoi tes pleurs ? -^ Ah ! 
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Itonfieur ... je fuffoque . . . mon pauvi^e 
maître ... je vais lui défobéir : mais 
vous mt paroiflez être fon meilleur 
ami. . . Moniieur ... il eft en prifon ! En 
prifon , s'écrie Daminvile ! & pour quel 
fuiet? — A raifon d'une dette... je ne 
fais ce que Monfieur fait de fon argent : 
mais depuis quelque temps , il n à ja« 
mais le fol ; je foupçoime qu'il fait des 
charités 9 car il ne/e livre à aucun plai*« 
fir ; il vit comme' im folitaire , & ne 
vifite guère que vous. . . Mon ami ^ 
s'écrie Daminvile, en fondant en lar- 
mes, hélas ! ce fera moi , moi , qui aurai 
caufé la perte de ce digne homme ! il eft 
mon hjenfaiâeur, il efl mon bienfaic- 
teur , & je ne doute point qu'il ne foit 

• en prifon par rapport à nous; ô Ciel ! 

* «on cher Béranger , la viâime à ce 
{>ôint de l'amitié! en prifon ! conduis- 
moi, conduis-moi à cet horrible féjour. 
Robert refufe de céder aux follicita« 
rions prenantes de Daminvile : — Au 
nom de Dieu, Monfieur, n'allez point 
le voir ; ifcompte fortir aujourd'hui ou 
demain , & il m'a défendu expreflfé- 
ment de. révéler cette affaire , fiur-tout 
à vous. 

Dammvile, hors de lui, égaré de 
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douleur, n'écoute rien, court à ce lieu dé- 
teftable, oîi le malheureux débiteur, 
la proie d'un créancier barbare, grâ- 
ces à Tabfurde férocité des lôix , gémit 
à côté du fcélérat, qui doit ne recou* 
vrer fa liberté que pour monter à Té- 
chafaud. Le fils de Monforin fe préci- 
pite dans la prifon , en criant aux fa- 
tellites qui en gardent l'entrée : Ceft à 
moi, c'efl à moi d'être chargé de fers; 
qu'on rompe ceux de Béranger; oîi eft 
ion créancier? qu'on le fafle venir ! que 
je lui parle! Il s'élance vers l'endroit 
oîi Bjéranger étoit renfermé ; & en tom- 
bant dans ks bras : Ah ! mon ami . • • 
voilà donc le prix de la biènfaifance ! 
fors, fors d'ici : c'eft à moi d'y ref-* 
ter & d'y mourir j je te recommande 
feulement ma femme , & la miférable 
créature qu'elle va mettre au jour. 
Béranger eft immobile de /urprife^ 
Geôlier, pourfuit Daminvile en pleiv* 
rant, je vous en fupplie : que l'inhu- 
main qui a pu attenter à la liberté de 
Monfieiur, de mon cher bienfeifteur, 
daigne fe rendre en ce lieu ! je veux 
le voir & l'entretenir, (déranger alloit 
prendre la parole:) ^e ne vous enten- 
•dr^ point ^ ô le plus re^eâable do tous 
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les hommes; encore une fois, c'efl à 
moi de languir, d'expirer dans une 
prifoh ; hélas ! c*eft une demeure qui ne 
me fera point étrangère ; ô Dieu ! & les 
fervices que vous m^avez rendus, vous 
ont réduit à cette extrémité I je ferois le 
dernier, le plus coupable des mortels,, 
fi je vous laiffoîs plus long-temps fouf- 
frîr la punition de mes malheurs. 

Pendant ce débat où Béranger ta- 
choit vainement de câliner fon ami> 
le créancier vient à paroître : c*étoit un 
de ces bourgeois aifés de Paris , qui 
payent fcnipuleufement leiurs lettres de 
change à Téchéance , & qui confondent 
avec le fHppon,lHxonnête homme trop 
à plaindre d'être dans nmpuiffance d'ac- 
quitter fa dette au terme fixe : ces forr 
tés de gens croyent, lorfqu^ils ont rem- 
plf ce qu'ils appellent leur mots, avoir 
acquis le droit d'être impitoyables, bar- 
bares , dénaturés ; ils joignent à cette 
cruauté, qu^ls prehnent pour l'obferva- 
tion & l'amour de la juftiee , quelques 
pratiques de Religion , & ils fe regardent 
•comme les chrétiens les plus fervents & 
les plus parfaits, quand ils font â peine 
des hommes. D'ailleurs, ils font peu fcru- 
puleux fur le choix des moyens qu'ik 
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employent pour amaffer des rkheffes : 
c'eÔ ainfi qti on parvient à s'en impofer 
jufqu'À transformer les vices en vertus. 
Monfieur Durval étoit très-perfuadé 
qu'il n'y aVoit rien que d'honnête & 
d'équitable, à plonger en prifon un dé- 
biteur inexa^: aûffi ne s'étoit-il point 
écarté de fon fyftême de juftice , à i'ér 
gard de Béranger. Son vifage large & 
épais , & fes deux gros fourcils n'é- 
prouvèrent pas la moindre altération à 
l'afpeô du débat fublime des ^eux amis : 
Monfieur, dit-il à Daminvile, je veux 
mourir fi j'entends quelque chofe à 
tous ces beaux f^ntiments : tout ce ^ue 
je fais, c'eft que "Monfieur me doit^ 
lui-même n*en difconviendra points & 
s'il veut fortir , il faut qu'il me paye 
mon capital , & les intérêts à dix pour 
cent, c'eft le moindre tau du commet* 
ce. Quand on emprunte, on doit faire 
attention à l'échéance de fes billets; 
Dieu merci ! je n'en ai jamais manqué 
aucun , & je ne jouirois pas parmi mes 
confrères d une réputation folidcment 
établie, fi je ne pay ois point àlettrç 
vue. 

Tancfis que Daminvile s'épuîfoît en 
îupplications , qu'il s'étoit même îettc 

16 
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aux gen^x de Tinflexible créancier ^ 
pour le preffer de le fubftituer .à Bé- 
ranger, malgré its oppofitions détermi- 
nées, on apporte à celui-ci la répon- 
ie d'une lettre qu'il avoit écrite le ma- 
tin ; quelques moments après , entre 
un homme avec un fac d'argent. Voi- 
ci, Monfieur, s'adreffant à Béranger, 
ce que Monfieur Rémi vous envoyé ; 
auiS-tôt on délie le fac , & on le pré- 
fente à Durval , qui compte l'argent de 
vingt façons différentes; quand ila bien 
fupputé, bien calculé lé principal , les in- 
térêts, les fraix de prife, il change de ton, 
comble de politenes Béranger, lui de- 
mande mille excufes d'avoir mis dans fes 
procédés, unpm trop de vivacité^ ce font 
îes expreffions; Béranger lïe répond 
point à cet homme meprifable , & fe 
hâte de fortir accompagné de fon ami. 
L'un & Tautre fe rendent auprès de 
Félide, à qui Daminvile apprendre- 
vénement racheux occafionné par la 
bienifhifknce de Béranger. Alors le mari 
& la femme s'accufent d'avoir entraîné 
leur ami dans le précipice. Mourons-y , 
s^^crient-ils tous deux d'im même tranf- 
portt mais que nos malhçurs ne s'éten- 
dent point fur l'honnête homme qa! 
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nous aime ! Eh 1 mes amis ^ ioterrompt 
Béranger , en les embraflTant , formez- 
vous une image moins touchante de ma 
>rifon ; peut-être n'ai-je jamais été plus 
leureux de ma vie ! vous ne fentiriez pas 
a douceur qui fuit le plaifir d'obliger? 
c'étôit pdur vous que je foufFrois; & ces 
fouffrances-là qpt leujr charme. Au refte, 
éprouvez moins de peine à recevoir des 
témoignages de mon amitié : j'attends un 
rembourfement qui me mettra au-deffus 
de mes affaires ^ & déformais je pour- 
rai céder fans crainte à mon penchant; 
ma paffion , je vous l'ai dit tant de foi^» 
ma paffion eft d'être utile à mes fem- 
blables, & vous en ferez les premiers 
objets; Daminvile, toute mon ame eft 
remplie du defir de vous faire oublier 
les rigueurs d'un père. . . non , ne dé- 
fefpérons point que Dieu he vienne à 
notre fecôiws; rarement j'ai vu la vertu 
conftamment pourfuivie. Je ne puis être 
heureux 9 que par le changement de 
votre deilinée : elle s'adoucira, ellenj^- 
doucinu 

Les deux époux fe confoloient dono 
au fein de l'amitié; ils attendoient un 
temps plus favorable pour tentet de 
iecondes démarches aupriès de Mpofo- 
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rin. Béranger leur tenoit lieu de tout 
ce qu'ils avoient à regretter. 

Plufieurs jours s'écoulent : ils ne 
voyent point paroître leur ami; de nou- 
velles allarmes les tourmentent : leà 
malheureux ont toujours à craindre. 
Daminvile fe préparoit à vifiter Béran- 
ger , quand Robert fe qjontre avec un 
vifage effrayé. -^ De quels nouveaux 
coups, Robert, fommes-nous frappés? 
•— Monfîeur. . . Madame. . . — Eh bien 1 
-^ C*en eft feit ! il nous eft enlevé! — 
Expliquez-vous . . . Béranger ... — Des 
Officiers de juftice fe font préfentés , 
munis d'un ordre du Roi : ils fe font 
emparés de mon maître , & l'ont em- 
mené, je ne puis favoir oîi... il a dif- 
pani, ajoute-t-il en pleurant, peut-être 
pour toujours 1 Le mari & la femme 
demeurent abforbés : — Une féconde 
fois privé de la liberté ! eh î de quoi 
peut-il être coupable, ïî ce n'efl de nous 
avoir trop aimes? ils s'abandonnent au 
<Jâfefpoir. Robert î-eprend la parole : Il 
n'a eu que le temps de me dire : j'ignore 
•pour quel fujet on m'arrête; va feule- 
ment chçz mes amis : apprends-leur ma 
nouvelle difgrace , & prie-les de nfia 
pArt 4e> m point s'affliger ; quel que foit 
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mon fort, je les chérirai jufqu'au der- 
nier foiipir; hélas ! oii trouveront-ils 
des reffources? ne pourrai-je plus l^ur 
donner des marques de mon amitié ? 
À ces mots, les deux infortunés redou- 
blent leurs gémîffements : ils font avec 
le domeftique de vaines perquifitions : 
Béranger ne leur eft point rendu. 

Cependant Félicie touchoit au ter- 
me de fa groffeffe; fous quels aufpi- 
ces alloit-elle exiftffr dans une autre 
créature î elle donne le jour à un gar- 
çon ; voilà doiic , dît-elle à fon mari y 
une nouvelle viftime de notre mal- 
heureufe deftinée J je reffentois les pei- 
nes d'époufe : je ferai déchirée encore 
par celles de mère ! ne foufFrions-nous 
pas affez ? le cœur de I>aminvile eft dé- 
jà ouvert aux impreffions paternelles; 
loin de partager les plaintes de fa fem- 
me , il regarde cet enfent comme une 
xefpecé de don que leur fait le Ciel, 
pour les dédommager dé leur^ malheurs : 
Qu'il foit feulement 5 s'écrîe-t-il, plus 
heureux que fou pefe & fa mère ! c^eft 
Tunique prière que j'ofe adreffer à Dieu ; 
la rejetteroit-il? du moins, qu'il daigne 
Hi'âccorder cette confolation ! 
< Oh a cpmparé là yie à^unê mer dont 
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les flots agités fe fticcedent ; les mal- 
heurs ^ pour la plupart des hommes , 
fo«t ces vagues qui yentre-chaflent & 
s'amoncelent les unes fur les autres; 
Daminvile n'avoît pas efluyé aflez d'in- 
fortunes : il falloit qu'il tombât de pré- 
cipices en précipices. Le bon Robert 
qui les voyoit fouvent , & qui même 
leur rendoit quelques petits fervices , 
fans aucune vue d'intérêt , accourt ^ un 
foir, à la retraite de DaminviU : tout 
fon extérieur annonçoit une nouvelle 
affligeante. O Ciel ! lui dirent Félicie & 
fon époux, aurois-tu quelque connoif- 
fance du fort de notre ami , & devons* 
nous ne plus le revoir ? Hélas i répond 
Robert, je n'ai rien appris fur ce qui 
regarde mon malheureux maître : mais 
j'ai fu par une voie indireûe que Mon- 
fieur Monforin a découvert votre.afyle y 
& qu'on va vous arrêter* Auflî-tôt les 
deux infortuoés pouflent un cri :^—* 
Le malheiu: ne fe kflera point de nous 
perfécuter ! iious fommes donc bien 
criminels ^ puifcpe le Gel nous pumt 
avec tant d'opiniâtreté ! il ne s*agit 
point 9 pourfiiît Robert , de réfléchir 
fur vos peines : il fauts'emprefler d-y 
re^îildîer autant que nous U pourrons > 
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& quitter àbfolument cette ville. •^— 
Eh ! mon ami , comment en fortir quand * 
rindigence ... — J'ai prëvu cette diffi- 
culté : mais , Monfieur, continue Ro-* 
bert avec attendrifiement , quoique pau- 
vre domeftique, j*ai un cœur, un cœur 
tout comme un autre j &c je n'en aurois 
pas eu , que mon refpeÔable maître m*au- 
roit fait connoître le fentiment. Grâces 
à {es bontés , je me trouve une petite 
fomme entre les mains. • • û Monfieur 
& Madame daignoient m'eâimer afTez. • • 
je n*ofe les prier d'accepter. . . c'eft tout 
ce que je poflede. . . mais je ferai fi 
fatisfait, fi heureux de vous être de 
quelque utilité. . . Monfieur vous aimoit 
tant!" vous êtes fi à plaindre! moi , je 
faurai gagner ma vie ; Dieu merci ! je 
n'aurois dans mon état , à rougir que 
d*être un malhonnête homme , & je 
puis tout faire fans manquer à la pro- 
bité ... 

Daminvile ne le laiffe pas achever : 
il court dans fes bras : — Mon ami, 
mon ami. • . vous méritez bien ce nom. • • 
je m'honorerai de vos bienfaits, n'en 
doutez point ; votre ame vous rend 
notre égal ; j'aimerois mieux mourir 
que d'être à charge à qui que ce foi.t ; 
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mais . . . Robert., je fuis éponx , Je fliis 
père , je foulfre dans ces deux vidimes , 
bien plus que pour moi même, &*, . 
nous manquons de tout. Je ne veux 
point que Xm l'ignores : nous avons 
tout perdu dans le généreux Béranger. 
J'accepte donc ton fervice ; }e n'ai pas 
befoin d'ajouter. que je m'acquitterai le 
plutôt que ma fortune me le permet- 
tra; (il court à une table) je vais te 
donner un billet figné de nous deux. . • 
Un billet, s'écrie Robert, en fondant 
en larmes! eh ! Monfieur, vous ne me 
croyez donc pas digne de vous obli- 
ger ? certainement je fuis bien fur que 
vous me le rendrez , quand vous le 
pourrez : mais je vous fupplie , ne m'ôtez 
pas le plaifir du fervice tout entier. 
Vous imaginez-vous, continue l'hon- 
^ nête ferviteur, qu'il n'y a que Us gens 

comme U faut qui doivent avoir cette 
fatîsfaôion? ^ 

Les deux époux, grâces à la belle 
aûion de Robert, font en état de fe 
dérober au défaftre qui les menqçoit. 
Quelle leçon pour ces hommes qui na- 
gent dans l'opulence , & qui fouvent 
dans le long cours de quatre-vingts an- 
nées, n'ont pas effuyé les larmes d'un 
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malheureux ! Combien y en aura-t-il 
de ces riches inhumains qui fixeront 
leurs regards fur ce trait fi attendrif- 
fant , & qui ne courront^ pas foulager 
une famille infortunée , fuccombant au • 
befoin, qui crie à leurs oreilles, & 
à laquelle un morceau de pain con- 
fervèroit la vie ? Ames monftrueufes , 
ne me lifez point , ne me lifez point , 
fi mesJbibles écrits ne vous arrachent 
fl|^aii mouvement d'humanité , fi 
^Remple d'un miférable domeftique 
ne rappelle point la nature dans vos 
cœurs endurcis ; & ce qui doit faire 
frémir, c'eft à cette fociété fi polie, 
fi, fenfuelle, fi féduifante que je m*a- 
dreffe! ^ 

Après avoir montré à Robert une 
reconnoiflance inexprimable, & Ta voir 
engagé à leur donner de {es nouvelles 
& de celles de fon maître , s'il pouvoit 
en recevoir , Damînvile & fa femme 
quittent la capitale : ils fe font réfugiés 
dans un port de mer. Félicie nourrinoit 
fon enfant , qu'elle appelloit Eugène. Son 
mari , & fon fils , voilà tout ce qui Tat- 
tachoit à la vie ; c'étoit fur ce dernier 
que s'écouloient des larmes qu'elle re- 
ienoit en préfence de fon époux , dans 
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la crainte d'augmenter fon chagrina 
Le bienfait de Robert ne pouvoit 
que reculer de quelques mois , TafFreufe 
extrémité où alloit tomber ce couple 
déplorable. Daminvile heurtoit à toutes 
les portes : aucune ne s'ouvroit à fe$ 
foUicitations , à fes gémiflements : il 
avoit caché fon nom ; i^ vœux ne ten* 
doient qu'à fe procurer la fubMancé 
de fa femme & de fon fils. Monfieur ^ 
difoit-il à un de ces cœurs de fer qui 
fe parent des dehors de l'humanité , & 
qui répondent durement aux prierez 
& aux larmes d'un malheureux, qiiiU 
m peuvent foin t aumône à tout le monde , 
Monfieur, ce n'eft pas l'aumône que 
j'implore de votre compaffion ... fi 
vous faviez. . . non , je ne fuis pas fait 
pour folliciter des libéralités humilian- 
tes ; le mot de charité doit fans doute 
bleflfer mes oreilles; je n'afpire qu'à 
remplir ime placé quelconque » le der- 
nier à(^% emplois; je n'en connois point 
d'affez bas auxquels je ne me voue,.^. 
Monfieur , pourfuit Daminvile d'un ton 
de voix plus élevé , feriez-vous époux & 
père? Je le fuis 9 je le fuis» continue cet 
homme fi digne de pitié » en laifiant cou- 
ler des plçiurs y & vous en voyez la 
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•preuve ; fi je ne 1 etois pas , penl'ez- 
vous que je me fiiffe expofé à vos mé- 
pris , à vos duretés ? ô Ciel ! quelle eft 
l'exiftence qu'on voudroit conferyer à 
un femblable prix? 

Ils ne recevoient point de nouvelles 
de Robert , comme il les en avoit flat- 
té; ils" lui avoient même écrit inutile- 
ment plufieurs lettres ; leur incertitude 
fur le fort de Béranger , ajoutoit aux 
peines fi fenfibles qu'ils éprouvoient. 
Hélas ! fe difoient-ils incéflamment , nous 
l'avons perdu ce modèle de bienfaifance \ 
i^étoït le feul cœur qui s'ouvrît à nos 
larmes, & il nous a été enlevé ! Quoi ! 
Béranger , tu nous ferois ravi pour tou- 
jours ! quelle deftinée ? jouis-tu encore 
de la vie ? aurois-tu pu nous oublier ? 

Daminvile, après les démarches les 
plus ignominieufes , puifque l'ignopii- 
nie , fiiivant la corruption de nos moeurs, 
eft attachée à la pauvreté, fatigué dô 
poufler de vains gémiffements , rebuté 
de tout le monde , eft parvenu à efpé- 
rer quelqu'adouciffement dans fon in- 
fortune accablante 4 il court chez lui : 
— Chère époufe, le Ciel s'eft défar- 
mé* . . il fe laffe de nous perfécuter. J'ai 
trouvé le moyen de te procurer à toi 
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& à ton enfant , une cinquantaine de li- 
vres par mois. . . mes amis , vous ne fuc- 
comberez point à l'indigence ; cette idée 
me confolera.,, ah ! j'expirerois con- 
tent , il à cette condition je fauvois vos 
■ jours. . . Qu'entends-je , interrompt Fé- 
Ikie ? Daminvile , vous ne nous par- 
lez que de nous ^ & n'êtes-vous pas 
ce que nous avons de plus cher? ex- 
pliquez-vous , de grâce. . • Son itari 
élude cette explication fi defirée .: fa 
femme le fiirprenoit prêt à verfer des 
pleurs ; fouvent elle Tentendoit gémir ; 
il Tembraffoit elle & fon fils avec tranf- 
port, & il fortoit d'un morne filence 
pour s'écrier : Vous vivrez ; vous vi- 
vreY. Félicie ne pouvoit concevoir la 
caufe de ce fombre chagrin dont il 
paroiflbit dévoré; au fujet de ces cin- 
quante francs qu'elle devoit toucher 
chaque mois , il ne lui avoit donné que 
des réponfes vagues & peu fatisfiiifan- 
tes. Elle furprend une lettre adreffée 
à Daminvile, & y lit ces détails : » Il 
w faut, mon cher Monfieur, vous pré- 
» parer à» ce départ cruel : dans trois 
» femaines au plus , on mettra à la voile. 
» Je me fuis arrangé avec Monfieur Her- 
n berti votre femmetouchera cinquante 
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» livïes par mois : mais avez-vous bien 
» fupputé ce qui voiis refteroit ? vous 
» n'aurez que douze francs , & com- 
» ment vivre , & vous entretenir avec 
» fi peu de chofe ? Savez-vous que vous 
>> entreprenez un voyage de long cours , 
» & qu'en Amérique.., » Félicie n'a- 
. cheve point : elle fe précipite vers Da- 
minvile qiii entroit : — Ah ! cruel ! 
voilà donc ce que vous me cachiez! 
c'eft à ce prix que vous foutiendrM 
notre miférable exiflence ! vous vouST* 
immolerez !.. je fais tout , je fais tout, . • 
vous nous quittez , & vous imaginez que 
votre femme & votre enfant n'auront 
pas la force de vous fuivre ? cher époux , 
Remporte Eugène dans mes bras ; je vole 
fur le vaiffeau ; je ferai à tes côtés ; je 
partagerai tes travaux , tes peines. . . O 
Ciel] interrompt Daminvile , faut41 que 
tu ayes pénétré un fecret que je m'obt 
tinois à garder , malgré tout ce que 
l'obligation de me taire me faifoit fouf- 
frir ! Je ferai donc contraint de té ré- 
véler ce qu'il eft impoffible de changer : 
la perfonne dont je dépends & qui 
m'emmène en Amérique , ne Vjcut point 
abfolument fe charger de toi & de ton 
fils. Félicie> vous m'attendrez tous deux 
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dans cette ville ; je ferai toujours pr^* 
fent à votre cœur ; du moins vous rie 
fubirez pas les rigueurs de l'indigence , 
& je tenterai Fimpoffible pour vous 
faire paffer d'autres lecours; cette image 
m'animera , me donnera la force de vi- 
vre , de travailler, de revoler dans vos 
bras... — Non, cher époux, nous ne 
ferons point feparé. Je cours chez Mon- 
fieur Herbert; mes larmes, mes cris 
le* fléchiront ; j'obtiendrai la grâce de 
t'accompajgner dans ces contrées fi éloi- 

Snées ; helas ! j'irois au bout du mon- 
e , dans les déferts les plus affreux ; 
Daminvile, nous vivrons, nous mour- 
rons enfemble. 

Cette femme eftimable n'attend pas la 
réponfe de fon mari; elle prend fon en- 
fent daos fon fein, & vole chez pet Her- 
bert, qui enfin lui accorde la faveur 
qu'elle imploroit fi ardemment. Elle fera 
avec fonépoux&fonfîls, le voyage d'A- 
^ mérique ; ils tâcheront d'oublier rEuro-^ 
pe, cette terre où il^ n'ont trouvé que des 
cceiu"s d'airain. L'amour, le pur amour, 
la confiance , l'épanchement de deux 
âmes qui s'eftiment,qui exiflent, qui s'en- 
flamment l'une dans l'autre , ces plaifirs fi 
peu connus, & cependant fcntis fi vi- 

vemçnt 
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vement par les cœurs vertueux, neden- 
nent-îls pas lieu de t^xs les biens qui 
nous font fi étrangers , de la fortune ^ 
de la confidération , de la vanité ? com- 
bien de fois Félicie a-t-elle répété : 
Nous auroils tout ce qui nous fufEra , 
de quoi vaincre le befoih, la fatisfae- 
tion d'être réunis , de nous aimer , d'é- 
lever notre enfant dans notre fein 1 nous 
allons donc être heureux i 

Cette lueur fi foible de bonheur de- 
voit bientôt fe diffiper ; Tépoufe de Da- 
minvile, foit que ce fût Teâfet d'une 
révolution inefpérée , ou foit que la con- 
tinuité du malheur eût attaqué fa &n- 
té , effuye une indifpofition légère qui 
ne tarde pas à fe transformer en une 
maladie dangereufe. Son époux eft plus 
à plaindre qu'il ne Tavoit encore été : 
•— O Ciel 1 rends-moi, rends-moi ma 
chère Félicie, & reprends tous les dons 
que je pouvcds efpéiîer de ta bienfei-t 
»nae! QuoLj à la veille de foulevef 
le fardeau des peines dont nous fom^ 
mes accabla , elle me feroit ravie i ah t 
Dieu ! firappe , frappe , épuife fur moi 
toutes les horreurs de la mort, &* que 
félicie revive ! Q couroit. fans ceffe de 
fa femme àfon en^t^ il les baignoît 

Tome FI. K 
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4e fes larmes ; il n avoit pliis que lex* 

jMreffion des fanglots. 

Cependant le vaiffeau étoît prêt à. 
partir ) & Tétat de Félicie empiroit; elle 
fait approcher Daminvïle de fon lit : 
i— Mon cher ami , il eft inutile de vous 
le déguifer : je fens que j'ai peu de mo- 
ments à vivre. — Qu'entend$-je ? . • . Fé- 
licie ... — Daminvile , ce n'eft pas moi 
qui fuis le plus à plaindre : c'eû fur 
mon enfant , fur vous-même que vous 
devez pleurer; je vous laiffe tous deux 
bien .malheureux! le malheur eu la mort 
véritable^ je Tai trop éprouvé ! le Qel 
fans doute s'efi offenfé d'une union que 
le. trépas feul pauvoit rompre. J'em- 
porte , en expirant, une efpece de con- 
foliation : votre père vous rendra peut- 
être fà tendreile : c'étoit moi, hélas i 
qui vous en avois privé. II. faut croire 
que Félicie dans le tombeau n'excitera 
plus ion reiTentiment : l'étendroit-il ce 
courroux fi obftiné 9 fur dette miféra- 
kle viftime, qui fouvent vous rappel 
lei!a fa mère ? Aimez-moi , aimezrmol 
dans le cher Eugène ; il vous fera du 
;,moins permis de vous reffouvenir d'ime 
miortimée , qui y loin de vous oublier ^ 
^fidora^^our yp«s du feu le plus pur ; 
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-mon ame vàe dit autant G[ue la Rell^ 
gion ^ t|ue i!immoitalité fuit nos ddlins. 
(JeA à la fei^bilité qu'on fe reconnoît 
Touvrage d'un Dieu , & Dieu lui-mê- 
me avoit formé mon cœur pour le vô- 
tre. .. Adieu , Daminvile, cher époux. . • 
le froid de la mort C(»nmence à me gta^ 
cer : je vous vois, je vois^core mon ch«r 
&s ,- . approchez tons deux , que j'ex- 
pire dans vos bras ! • • mes mains dé- 
faillantes cherchent vos mains. . . voilà. . . 
mes amis. . . recevez mon dernier foupir. 
Danûnvile r'ouvre les yeux, tel qu'un 
homme qui fortiroit d'un profond fom- 
meil ; il ttKJÙve fon enfant à fes côtés j; 
il eft frappé d'un faififfemùnt mortel : 
— Eh i où fuis-je ? où fuis-je ? . . Féli- 
cie . . , je ne la vois point ! . . j'éprouve 
tm mouvement • . . on lui réptond qu'il 
«ft fitr le navire où il devoit cfntrer , 
<|ii'6n a profité de Fanéantiflement où 
l'avoît plongé la douleur ,*quand fa ifem^f 
me expirait, & qu'on l'a tranfpôrté lui 
& fonfils dans le vàifleau.— ^Elle n'èû 
plusJ elle eu morte ! & on m'a enlevé de 
<lefius fes triiles reftes ! j'y aiirois exhalé 
ma vit. Où me co«duit«oii ? où me coi^ 
dnîi^Kdx ^cpi'oiîi me retiiette à lefireT 
qn^cmé j€ttè ^^g^fa* foffe , dans cett«. 

Kl 
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foffe ôîi tout ce que j'aimois va être 
englouti ! fy veux mourir. . .ierez-vous 
inlenfible à maprierç? Il fe levé avec 
tranfport , & court pour s'élancer dans 
la mer. Que faites-vous, lui crie-t-on? 
arrêtez. Le Capitaine, qui fans doute 
<OpiK>iflbit Tempire de la nature, or- 
ck>nne qu'on lui porte fon fils dans fon 
fein , & fe contente de lui dire : Mon* 
£eur,' tournez vos regards fur cette in- 
Docente créature : fi vous l'abandon- 
nez, que voidez-vous qu'elle devienne? 
Ah ! mon fils , s'écrie Daminvile, atta- 
chant les yeux fur fon enfant ! hélas! 
c'efl l'image dé fa mère ! & aufiî-tôt 
il le ferre contre {on cœur, & Tarrofe 
d'un ruifieau de larmes , en gardant 
un fombre filence. Cet infortuné ne 
fortoit de fon accablement , que pour 
prononcer le nom de Félicie ; enfuite 
il levoit lés yeux aU Ciel , puis il fe 
précipitoit dans les bras d'Eugène. Ja- 
mais douleur ne fut plus vive , & n'offiit 
un fpeâacle plus touchant. 

On avoit doublé le Cap de Finif- 
terre; le Qrf'ie, noircit; un vent im* 
^tue(ix s^ve; lamêr devient. en fiir- 
reuri lis flots bouilloiinent & mà^ 
^çr^; ebfin, une.teoipêtc édateiSfie 
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déplaye dans toutes (es horreurs. L*ë* 

Suip^e ne préfente qu*un vafte tableau 
e défefpoir & de conflerncttion. Ceft 
dans ces moments affireux que le cœur 
hiunain fe montre à découvert. L'a- 
mant fait voir toute fon ardeur,* tou- 
tes fés craintes pour l'objet de fa ^f- 
iion ; Tavare couvre des yeux fbn tré- 
Ibr qui va lui être enlevé; la créatu- 
re fenfible & religieufe fe jette dans 
le fein de Dieu , & n'attend fon fa- 
llut que de lui fèul ; Daminvile Tim- 
ploroit cet Etre fuprême, le feul mo- 
teur de tous les événements , pour ïau 
cpnfervation de fon^fils : — O Ciel ! 
s'il te faut un facrifice , prends y prends 
mes ; déplorables jours ; abytne-moi dans 
\e gouffte des .n\er^5 & qu'Eugène, que 
mon enfant ine furvive ! Ee péril aug- 
mente ; le navire faifoit eau de tout 
côté; la plupart des paffagers font au- 
tant de viâimes du naufrage. Un Nè- 
gre qui étoit excellent nageur , crie 
à Daminvile : Décidez , Moniteur , qui 
Voulez-vous que je fauve ^ vous ou vo- 
tre fils : je ne puis me'oharger que 
d'une feule perfonne. MonfOs^oioiims,,^ 
s'écrie Daminvile, en pouffant 'Eugène 
vers le nègre, & laiffe-moi périr. Ce- 
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luirci fc faifit de Tenfent. Le pet^ de- 
meure à la merci des flots ; prêt d*ê* 
tre enfcveli fous les vagues , il tour- 
noit encore fei regards fur cette créaî» 
turé fi chère qu'il foi voit des yeux i 
il la voit fur le point d'atteindre atf 
rivage : il rend grâces au Ciel , au mb- 
ment d'être englouti dans les fléts ^ 
d avoir conférvé uhc exiftenCe <jui lui' 
étoit plus préeièuie que ta fienne; c^ 
malheul^eljx eft tong-tetnps \t jouet dé 
la tempête, qui le jette en<în , expirant 
& fan^ connoiffiEince fui: ime côté in^ 
oonnue» 

Damin vile étendu fur la terre , reviefi* 
à la vie ; 6c avant <|ue d'ouvrir les 
yeux, il fe itnt couvert d^eiûfeira^- 
ments , & inondé de larmes. Ses r^gardsÈ 
fe font fixés : — - Ceft toi , mon *bt 
mon cher Eugène { tu vis ! tu nie ti^n$ 
dans tes bras! ah! Félicie, JFélicié > .ti» 
ne jouis point d'un fi doux i^eftacle! 
mon ami , ajoute-t-il s'adreflant au- nè- 
gre, & lui ferrant les mfains'dans les^ 
fiennee, comment payer ce fervice? 
je n'ai rien^ qu'un doéur, qli'Un cœur' 
pénétré de ton bienfait ; demande ma vie, 
fi elle pouvoiè exprimer ma reconnoif* 
fonce J ( le Nègre pleuroit dattendrif- 



y Google 



Anecdote. ia| 
fement. ) Mais oii fommes^nous ? qu'al- 
lons-nous devenir ? ô Ciel ! notre vaif^ 
feau a difparu ! le Maître fuprdme nous 
auroit-il retiré des flots poiu* nous faire 
fentir les horreurs du t^foin ? 

Tandis que Daminvile livré -à de 
trop juftes aliarmes, chercboit à dé- 
couvrir oii ils étoient, un petit bâti- 
ment touche au rivage : il en fort une 
foule de gens armés ; ils apperçoivent 
trois infortunés qui erroient fur ces 
^bords; ils courent à eux, s'en faififTént^ 
leur lient les mains , & fe hâtent .de les 
tranfporter à leur efquif. Un de ces mi* 
férables, qui parloit françois^ apprend 
à Daminvile qu'il eft parmi des cor* 
faires ; auffi-tot ce malheureux père 
s'écrie : Qu'on ne me iepare point de 
mon enfant ! qu'on ne me fépare point 
de mon enfant ! &: je ferai tout ce qu'on 
exigera de moi; fi l'on m'ôte mon fils^ 
c'en eft ùît^ on ne difpofera plus que 
d'un cadavre. 

Daminvile, Eugène & le Nègre , font 
vendus fur les terres barbarefques, au 
même maître. Les. deux hommes font 
employés aux travaux les plus pénibles; 
on les accabloit de coups. Le Nègre 
réfiiloit beaucoup moins que fon com« 

K4 
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pagnon à ces mauyais traitements r îl 
étoit languîffant. Ne le frappez pas^ di- 
foit celui-ci à ces inhumains : je me 
ch^gc du foin de remplir fa tâche; 
hélas 1 c'eA mon bienfaiteur : je lui dois 
tout, je lui dois la confervation de 
mon fils, & en effet Daminvile fou- 
lageoit le malheureux Azor de toutes 
{es forces. Mon ami , lui difoit il, pour» 
vu que mes regards foyent attaches fur 
Eugène, je réponâs^ d'un courage fur- 
natureU II eft y rai que cet enfant étoif 
digne de la tendrefle de ion père : it 
fsùloit déjà éclater toute ta ienfibilité 
de Félicie j il se ceffoit dé courir dans 
k feîn paternel, continuellement près 
df Tauteur infortuné de fes jours ^ lui 
pi^fentant la nourriture qu'on apportoit 
aux efclaves , efluyant la fueur ïabo- 
rieufe qui couloît de fon front, & mê^ 
lant à ces attentions ces baifers inno- 
cents & fi touchants pour un père l 
auflj Daminvile fourioit fous le poids 
des cbaînej^, Se au milieu de (es travaux 
ac<cablants. Une careffe, un mot, un 
regard d'Eugène, lui faifoit fupporter 
. avec réfignation , une fi afFreufe defti- 
née. Le Nègre lui en marquoit fa fur- 
prife, -- Azor , tu n'es point pçre;'fitu 
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6vois comme ce fentiment retient à la 
vie, & prête de k force & de la fer- 
meté! penfes-tu que, fans mon fils, je* 
n'eitffe point fuivî au tombeau une fem- 
me que j adorois? hélas! je ne vis que 
pour mon enfant : il y a long-temps que 
je fuis mort pour moi-même. Va, moa 
ami ! il eil de ce$ chagrins qui ne font 
fufceptibles d'aucune confolation, & je 
ferois le Souverain du monde entier, 
que, privé de Tépoufe que je pofiédois-, 
je me regarderois comme le plus à plain- 
dre des hommes. 

Plufieurs autres efclaves de différen- 
tes nations , fe trouvoient les compa- 
gnons d'infortune du père d'Eugène, & 
a Azor. L'amour de la liberté eft peut- 
être le dernier fentiment qui s'éteigne 
dans le cœur humain; ces captifs étoient ' 
tous agités par ce reffort fi puiflant. 
Une barque , dont,, félon les apparen-^ 
ces,, l'é^ipage avoit péri, vient à être 
pCHifiee contre ces côtes : les efclaves 
toudain conçoivent le hardi projet.de fe 
jetter dans ce bâtiment, & de s'aban- 
donner à la mer , aimant mieux mou*' 
rir , & être enfevelis dans les flots , aue 
de traîner plus long-*temps une chame 
que chaque jour appefantiflbit Le com^ 

^ 5 
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plot eft donc formé : il ne s*agît plus 
que de l'exécuter. La journée, Pheure , 
le moment font arrêtés; ils faififfent 
une occafion favorable d'échapper à 
leurs furveillants ; ils font entres dans 
la barque ; le Nègre étoit le feul qui 
reftât à terre ; il defcendoit d*uné hau- 
teur voifine pour rejoindre fes camara- 
des : on apperçoit derrière lui un nom-- 
bre de foldatsquiaccouroient, emprë^ 
fés de fe rendre maîtres des fogitifs : auflî- 
tôt on manœuvre pour gagner la pleine 
mer. Azor pouffe un crj -effroyable k 
Tafpeft de la troupe qui voloit fiir {es 
pas ; il précipite fa courfe ; il tend {es 
mains fuppliantes à fes compagnons ; 
il fait retentir le rivage de fes longs 
gémiffements ; Daminvile veut qu'on 
arrêté la barque pour iê charger de 
hii. Eh ! replique-t-on , ne voyez- vous 
pas le danger qui nous menace, yous, 
votre enfant? Le Nègre continue "dé 
réclamer à haute yoîx là pitié de feîf 
amis : il s'élance dans les *eâux ; les bar- 
bares l'y pourfuivent. Daminvile em- 
braffe !ç$ pieds de fes camarades : -^ 
€'eft flSbn libérateur, c'eft mon libé-^ 
râtêur! il a fauve tiion fil3 ; arrêtez...' ^ 
éemeiirçr.., uft inftant.*.. vià £ç\\l m£^\ 
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tant. .. qiiHl ait le temps d'atteindre Tef 
quif. On ne Técoute point. Quelques- 
uns des fatellites paroiflbient impatients 
de joindre la barque & de s'en empa«- 
rer : on redouble de vîteffe. Enfin , Da- 
minvile éprouve le coup le plus affirew» 
qui pût le frapper, après celui qui Ve- 
noit de lui ravir F^cie : il voit £>us 
fes yeux percer de mille coups , més^ 
tre en morceaux par ces monftres achaâ*- 
nés, comme autant de tigres fur leur 
proie , le malheureux Azor qui tout*- 
tioit vers lui fes bras, le nommoit en- 
core Ton ami, & imploroit (on fecoitri* 
Nous paflerons fous fàetkCt une wSh 
nité de détails qui ne fetoiént xspioSrk 
à-peu-près le même fpeâacle. Il fuffo 
de dire que le .père d'Eugène fubit le^ 
épreuves de i'adverfité les plus dures & 
les plus humiliantes; il connut! la£w 
tous les traits déchirants du malheur', 
& Fopprobre fi difficile à fupporter,âc 
qui le fuit prefque toujours; Damlin- 
vile eflu^a enfin toute Tinhmnatiîsé <le 
rêtre OMi s'eft àirogé fi impropremeifC 
la fuperiorité fur les autres créatures. 
Il n'y avok point d'^t vil 'awfquel il 
ne ie fôt immolé; quand le fouvenir 
-4e ce ^'ilavoit^é^ ^and un orgueil 
M K 6 
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bien excufable venoh lui interdire ét% 
moyens auxquels s'attachoit une efpece 
d^nominie, il gémîiToit , regardoitEu- 
-gene , & toute fa fierté s'évanouiflToit. 
Un père fentira aifément la poffibilité 
de pareils facrifices. 
y Daminvile fe préfente pour, fervit 
jthe^.un de ees riches dénaturés qui 
fi*ont jamais ouvert leur ame à larnoîn* 
dre împreflîon de fenfibilité ; cet hom* 
me féroce demande d'abord ce que 
c'eft que cet en&nt qu'il amenoit avec 
Kji ? — C'eft . . . c'eft mon fils , Mon- 
fieur, & fon entretien ne vous ièra 
nullement à charge ; )e vous demande 
Ibikment la permiffion de Tavoir avec 
moi. -— . Eft-ç€î que des miférables doi- 
vent avoir des enftntsè , & en impor- 
tuner des gens comnu nom^ je ne veux 
point d'un domeftique qui ait un en- 
tant; lorfqu'on eft oblige de vivre de 
charité , on met tda à l'hôpital. A lliô- 
pital, s'écrie Daminyile, fondant en 
larmes! cruel... Monfieur... je n'étois 
.pas fait. . . — Tu es fait pour te retirer 
promptement, ou je donne dès ordres 
pour qu'on te chaffe d'ici. . . Coitiment l 
un côquia de cette forte mç parler avec 
cette ^roganceî il a|)p3r tient bien^à 
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cette vermine d'afficher la manie de la 
poftérité. Va*t*en , avec mon argent , je 
trouverai d'autres valets que toi. 

On ne s'eft arrêté fur cette circonf- 
tance fi révoltante , & cependant fi 
Vraifemblable à la honte de l'humani^ 
té 5 que pour donner une idée des hu-^ 
miliations qui perçoient le cœur d un 
malheureux ; fes longues difgraces , fes 
fatigues , fon efclavage , une chute con- 
fidérable , vinrent le mettre hors d'é- 
tat même de remplir les fondions les 
plus aviliflàntes , s'il en peut être pour 
l'honnête homme qui ne devroit rougir 
que pour les cruels dont la barbarie 
1 abandonne à cet excès de l'infortune. 

On n*outrage donc point la nature 
impunément : Monforin , rafiafié de ri^ 
cheffes, vient à fentir au fond de fon 
cœur , un befoin qu'il ne pouvoit étoufi 
fer ; au milieu de toutes ces fàufies 
jouiffances qui , en quelque forte , s'ac-* 
cumuloient pour l'accabler , la voix pai- 
tèmelle murmuroit & redemandoit un 
fils, un fils que ne remplaçoit p^f^le 
inéprifable neveu ; mais ce qui déter- 
mina - davantage ce retour aux fenti- 
ments de père ^ fut l'ingratitude que le 
vieillard éprouva de la part d'im couple 
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fcélérat. Daligni ainfi que le perfide 
Darnicoiirt, fe montrèrent dans leur 
perveiiité ; ils fe trahirent. Quel eft le 
mortel qui ne veuille être aimé ! Mon- 
forin s*étoit déjà apperçu que le defir 
d*envahir fa fuccemon , étoit le feul 
reffort qui faiibit agir Daligni ; \V n*en 
doutoit plus , & puis , nous le répétons 
avec ce doux plaifir attache à la vérité 
du fentiment , qui peut tenir lieu d*ùn 
père ? qui peut tenir lieu d'un fils? Le 
financier touchoit à ce période de la 
vie> oh, les yeux fe fixent furie tom- 
beau ; la feim de Tor , comme nous Tob-^ 
fervons , s'étoit aflbuvie ; il traînoit 
par-tout un vuide affreux ; il cherchoit 
par-tout & ne trouvoit point «n enfant, 
un fils unique ; la religion s'offroit auffi 
à {ts regards , fous une image plus fidel- 
le ; il connoiffoit mieux les devoirs 
qu'elle prefcrit, ce qu'elle ordcmne, ce 
qu'elle inipire, de concert avec la na* 
tjure; le riche inhumain s'attendrifiToit ^ 
devenoit père ; Monfbrin ouvtoit enfin 
les, yeux : il envifageoit Daligni &Dar- 
nicourt tels qu'ils étoient ; fouvent ii 
s^écriok : Ah ! Daminvile ! Daminvilel 
t'aurois - je perdu pour toujours ? j'é* 
prouve 5 hélas ! que tu^manques à moa 
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coeur 5 à ma trîfte vieilléffe ! un neveu 
ïi*eft pas un fils : j*en fuis trop convain- 
cu ! Tun n'eft attaché qu'à mon héri- 
tage, & Darnicourt . . . c*eft ce cruel 
qui m'a arraché à mon enfant ! 

Le vieillard furprend des lettrés de 
ces miférables , oîi ils fe confioient Ta- 
verfion qu'il leur Infpiroit , leur im- 
patience de le voir dans le cercueil, & 
de fe partager le fruit de fon avarice , 
les moyens qu'ils dévoient employer 
pour s'affurer au plutôt la poffeffion dé 
ce bien immenfe. Quelle découverte 
pour le père de Daminvile ! Ip bandeau 
de Tillufion efl: entièrement tombée 
transporté de rage , il accablé des re- 
proches les plus fanglants , de toute fa 
colère , les deux fourbes, qui, malgré 
tout leur art , ne purent s'excufer , chafle 
l'un, & l'autre de fa préfence , & leiiir 
interdit pour /jamais l'entrée dé (a 
inaifon. 

Cet homme autrefois fi difr, conjr 
mençoit ^ fe fentir un cœur , ÔÇ'eiifuite 
le befoitt d'en trouver un fécond où le 
fien pût s^épanchef â fon gré ; cette 
néceffité ^e répandre fôn , ame atten- 
drie , lui ' rappelle Thonnete Bérangér : 
vôîlâ le iliortél qu'anîmoit le véritaMe 
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efprit de la religion , qui ne lui avoit 
point été attaché par un vil intérêt , 
qui enfin s'étoit établi éauitable média* 
teur entre le père & le nls : car toutes 
le;5 idées de Monforin fe tournoient vers 
cet unique objet, fur -tout depuis le 
renvoi du neveu & de fon digne infti- 
gateur. Il n'épargne pas les foins , les 
recherches pour retrouver Béranger ; il 
parvient à retirer quelqu'avantage de 
les perquîfitions : le monftre de Darni- 
coart avoit imaginé avec fon élevé , la 
trame la plus noire & la mieux ourdie ; 
ils avoient fu rendre Béranger coupable 
aux yeux du Gouvernement, & s'é- 
toient même fervis à fon infu , du cré- 
dit qu*avoi^ Monforin fur une infinité 
de connoiflances , pour perdre , en fon 
nom , Fhonnête homme qui excitolt leur 
inimitié & leurs craintes; ils trenif 
bloient à chaque inftant qu'il n'éclairât 
le vieillard. Quelle nouvelle pour ce 
dernier, lorfqu'il jçprçiid le fort de 
TBéranger, & quelle intrigue l'avoit privé 
de la Hberté ! Monforin redouble de 
zèle & d'aôivité ; l'innocence de Bé- 
ranger eft reconnue ; fes fers fqnt brifés , 
& its calomniateiu-s , à leur toiu-, vont 
être punis de leur infâme manœuvrir^ 
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C'eft donc aux foins de Monforin , 
que Béranger doit le terme de ks in* 
fortunes : aufli fes premiers pas rem- 
portent chez fon bienfaiteur : il s'écrie : 
Ceft à vous, Monûeiir, que je fuis 
redevable de la liberté, de la vie, car 
)e fuccombois à mon chagrin , au mo^ 
ment que vos bontés ont ouvert ma 
prifon ! & par quel miracle avez»vous 
daigné vous intérefler à un homme qui 
avoit perdu votre confiance ? Le vieil- 
lard lui rend compte de toutes les per^ 
fidies & de toutes les méchancetés de 
fon neveu & de Darnicourt ; il lui 
apprend de quelle façon fon aveugle- 
ment s'eft diffipé; Béranger eft inftruit 
dahs la fuite que les auteurs de fon 
ipjuûe détention , avoient prefle foa 
créancier, ce bourgeois inhumain d'ar- 
mer contre lui la fevérité, ou plutôt la 
barbarie dès loix. Oui^ lui dit Mon- 
forin , j'ai reconnu la vérité , trop tard 
fans doute; je fuis délivré de ces monf- 
tres qui ont mis le comble à leurs atro- 
cités , en excitant mon reffentiment 
contre moiwnalheureux fils. Béranger, 
hélas! fi j'avois fuivi vos fagesconteils, 
jeneferois point privé de mon en&nt: 
il m'adouciroit la route du.toaibeaa^ 
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le fatal inftant approche oîi toutes ces 
richeffés vont me devenir inutiles ! & 
vous, '& mon fils , vous auriez fermé 
ma paupière. Non, Béranger, ta for- 
tune ne rend point heureux: je ne ré- 
prouve que trop ! & il eft rare qu'un 
riche ait des amis. Ces deux miférables 
me chériffoient que mon bien : c'eft de 
vous, de vous feul que j'attends le peu 
de fatis&âion qu'il me foit permis de 
goûter encore dans le monde. Du moins , 
u Daminvile ne m'eft pas rendu, nous 
en parlerons enfemble, nous nous at- 
tendrirons fur fa mémoire: mon ami, 
réunifions nos foins , nos recherches. . . 
Béranger , rendez - moi mon fils ! 

Béranger entre dans les détails des 
malheurs de Daminvile; il. peignit les 
grâces , les vertus , la fagefle de Félicie , 
la profonde mifere oîi il les avoit laif- 
fës, la douleur des deux épRux de n*a- 
voir pu fléchir \tn père inexorable. A 
chaque mot, le vieillard foupiroit, 
kvoit les yeux au Ciel, il reprend: 
Béranger, daignez ne pas «m'abandon* 
ncr; demeurez avec moi; c'eft vous 
qui recueillerez mes derniers inftants; 
i'anniille le teftament odieux qui déf- 
tîtéritoit Daminvile; j'en fais un autre 
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qui lui rendra tous fes droits; car je 
ne puis croirt qu'il faut mie nous pleu« 
rions ia pertti ; ii eile etoit décidée ^ 
cette perte fi cruelle à Supporter, c'eft 
vous-, mon ami , qui ferez mon héri- 
tier ; je connois Votre probité ; vous 
ferez l'économe de mes biens pour les 
diilribuer fagement , & les verfer au 
nom de mon malheureux fits, fur ces 
mforttti^s qid nous présentent foft 
image. ; 

Béranger faîfoit donc l\ini(|iie tott^ 
fotâtiôn de Mo^foriïi. Le. premier qiit 
cbnnoiflbit fi bien le fentiment de laRc^ 
ligion qu'il profeflbit ^ employa le cré- 
dit de les sÈmis, & eut le bonheur de 
fouftraire à une punition rigouretife ^ 
Daligni '& Damicouit , qui deman* 
doient à venir fe jetter à fes pieds. Je né 
veux point les voir, dit Déranger, & 
je les tie^is quittes de toute recônnoif- 
fance : je leur pardonne de bon cœur; 
je n'ai fait que mon devoir, en leur 
rendant forvice; puiffent l'un & l'autre 
éprouver un repentir fincere ! on peirt 
pardonner aux ïhéchants; mais on nt 
doit pas vivre ave<: eux. 

Le pwe de Dàminvile ne fé rebutoit 
j^oint dii pçu de réwffite de leurs dé- 
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marches 9 pour acquérir des lumîer^ 
relatives à fon fils : il avoit fait écrire 
par toute via France ^ ^ft}ue$ dans les 
pays étrangers; quelquefois il yoyoil 
lîaitre des lueurs : il fe livroit à un 
doux efpoir , bientôt cette perfpeôivé 
fi flatteufe s'évanouiffoit. 

Le vieillard alloit fouvent feul à pied 
dans les rues , livré à fa profonde trif- 
jt^e , & tcèijours occupé de if infortuné 
dont il s*accufoit en fecret d'avoir, caufé 
le déikftre. Zt trav^ribit, im jour, un 
détour un peu obcur; un jeune enfant 
vient à lui : Monforin comprend quil 
demandoit Taumône , quoique cet en- 
fant ne fît que balbutier quelques paro- 
les qu'on n'entendoit point ; il fembloit 
qu'il éprouvât une forte de fierté qui 
répugnoit au rôle de mendiant ; le vieil- 
lard eu frappé de fa pKyfionomie ; il 
fe fent ému d'un intérêt qui Tétonne 
lui-même ; il tire quelqu'argent de fa 
poclie^,,'&: le donnant à Tenfànt, qui 
paroîf le recevoir avec quelque pudeiur : 
— M<m ami 3 fans"" doute q|ie vous avez 
des parents ?>— J'ai inon père , Mon- 
fieur • • . il me dit fouvent que nous 
n'étions pasx faits pour demander ; en 
prononçant ces derniers mots, la t#n- 
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dre créature laiflbit couler des larmes ;\ 
Monforin entraîne par un tranfport qui 
le maîtrife, court à lui^ & Tembraf- 
fent :— Ne pleure pas , mon petit ami, 
ne pleure pas; je prendrai foin de toi... 
eh l oii eft ton père ? -— 11 eft là^ Mon- 
fieur , il a de la peine à marcher : il 
eu il languiflant t Hélas ! il foupire fans^ 
ceffe . . . c*eft lui , Mohfieur , qui a uii' 
grand befoin de fecours. I^ vieillard ,^ 
en écoutant Tenfant avec . attendriffe- 
ment , avançoit quelques pas ; il dé- 
couvre de loin un homme qui. baUToit 
k tête, & s'annonçoît dans Taftiltt^ 
de la profonde douleur. Conduit;}^^ 

Îuelque forte, par l'enfant, auqueliî*. 
onnoit la main, Monforin précipite 
ÛL marche ; il approche; il croit recon« 
noître. • . il approche encore , recule de 
iiirprife, & revient tomber dans les* 
bras du pauvre , en s'écriant : Mon fils! 
-f- Ah ! mon père ! c*eft vous 1 c*eft vous ! 
oiii, vous voyez votre malheureux fils! 
liC vieillard reprenant {es fens, & au 
milieu d'un torrent de larmes , ne peut 
crue répéter : Mon fils! mon fils! en- 
hiite il fe rejettoit dans le fein de Da« 
minvile , .& exhaloit une abondance 
de iani^ts ; il prefibit tour «à- tour 
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contre fa poitrine Daminvile & £uge-« 
ne; il les couvroit de {ts baifers, de 
fes pleurs : -— Mon fils réduit à im- 
plorer la charité ^ & • • • tu te ibutiens 
a peine J — Ceft Peffet de mes mal- 
heurs; mes forces font épuifées : \e 
traîne un refte de vie ... — N'achevé 
pas, n'achevé pas« • . ô mon Dieu l j'ai 
caufé ces maux ! j'ai caufé ces maux !.^ 
je m'efforcerai de les réparer. ... & ta 
femme*? Ma femme, répond Damin- 
vile , en fondant en pleurs , ma fem-. 
me, tout ce que j'aimois, elle n'eft' 
plus ; nos infortunes. . . *-^ Arrête I je 
vois* . . je fens que je fuis le phis cou- 
pable , le plus malheureux des hom- 
mes ! C'cfl Daminvile, c'eft mon fils 
que j'ai retrouvé , !U dans queUe fitua- 
tion !.. je ne puis plus marcher , con- 
duifez*moi. . . allons jufqu'à une voitii* 
te. . . mts: d!iers enfents ! mts chers^ 
to&nts ! & à ce mot, de nouveaux 
embrasements & de nouvelles larmes. 
Ils font arrivés. Les domeiHques mar- 
quent leur étonilement de revoir lôu? 
maître accompagné de deuX; perfbnneflp 
dont 1 extérieur annonçoit l'exà-ême 
indigence. >-!. Ces pauvres . . v eh bien î 
ee3 pauvres ,..« ce font mes enÊmts! 
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(Béranger qui avoit entendu une efpece 
de rumeur , accourt.) Béranger. . . voilà 
Daminvile , mon fils ! il fe tait un inf* 
tant, & reprend : Voilà mon fils dont 
j'ai été le bourreau , qui exifte à pei-r 
ne . . . Béranger , il n'a plus de fem-* 
me; elle cft morte ! & . . . c'eô moi, 
c'eft moi qui Tai fait mourir! Le vieil* 
lard fuccomb^e , agité de tant de mou-* 
vements divers. Béranger ne pouvoit 
fe laffer de regarder Daminvile & le 

Eetit Eugène , de les ferrer dans fes 
ras , & de s'abandonner à toute l'efiu-* 
fion de la fenfibilité. Il rehdoit grâces 
au Gel d'un fi he^eux événement ; il 
y reconnoiflbit la bonté de cette Pro* 
vidence , qui foutient prefque toujoiu-s 
la caufe de l'infortuné. Monforin fe re- 
levé , & fe précipitant fur Daminvile , 
&c lui ôtant avec vivacité fes habits : — ^ 
Qu'on me Jette loin de la vue ce» mi- 
iérables vêtements qui ne me îont que 
^op de reproches , & qu'on m'aïUei 
chercher ce que. j'ai de mieux parmi les 
miens. Jufqu au néceflâire qui manquoit 
à mon fils^ quand l'abondance 'm'ac^ 
cabloit! On obéit à Monforin; il ha- 
bille lui-même fôn fils, en l'inondant, 
de ks pleOTS : Non, continue le vieil- 
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lard ianglottant, il n'eft pas pofSblè 
d'expier des torts fi af&eux! ils font 
irréparables ! infâme Damicourt ! dé- 
teftable Daligni ! ( Se tournant vers 
Béranger. ) Helas ! mon ami , c'eft vous 
qui connoiflez la nature & la Religion : 
yous me parliez toujours en faveur 
de ce cher enfant. •• Daminvile , feras<^ 
tu affez généreux pour me pardonner? 
pour moi , je ne me pardonnerai Ja- 
mais , non jamais. La réponfe de Da- 
minvile étoit de baifer les mains de 
ion père , & de les arrofer de {es lar- 
mes. Quand il vient à ^re le récit 
de fes malheurs , d^ quels traits Mon- 
forin a Tame percée ! il interrompoit, 
à chaque inAant, fon fils 9 pour s'ac- 
cufer , pour fe condamner hautement ; 
il redifoit fans cefie : Je fuis fon afiafiin , 
l'afiafiin de la malheureufe époufe ! 

Daminvile fe montroit digne de fa 
nouvelle fituation; il ne reflembloit 
point à ces hommes qui, fortis jde l'ad- 
verfité , Tont oubliée comme un fonge 
défagréable, & fe rendent à Tivreue 
6( à Tendurciffement de la fortune. Le 
£|is de Monforin fe rcffouvenoit toujours 
qu'il avoit été pauvre , & il le rappel- 
loit fouvent au jeune Eugène, dont il 

dirigeoit 
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dirigeoît lui-même Téducation, Je vois 
avec peine, difoit-il à Déranger, des 
pères fe repofer fur autrui du foin d'é- 
lever leurs enduits, comme fi la raifon 
cultivée n'étoit pas la véritable vie; 
eh 1 qui peut mieux que moi infînuer 
à mon fils les préceptes de l'humanité ^ 
le refpeâ dû aux malheureux, Tobli* 
gation de les fpulager? Ce mortel vrai* 
ment vertueux ne fe bornoit pas à de 
ilériles leçons : il ne rencontroit point 
jun indigent, qu'il ne dît à Eugène : Mon 
ami , cours porter quelque fecours à 
cette créature gémiflante; nous avons 
fouffert , mendié notre pain comme 
elle : c'efb notre image» Il iàifoit plus» 
il alloit au-devant de ces objets fi inf« 
truâifs; il s'informoit des familles que le 
malheur opprimoit, & montoit, fuivi 
de fon fils, à des' cinquièmes étages 9 
pour y afiifier l'infortimé , qui joint à 
les ^efoins prefiants la pudeiu: de la 
mifere. Voilà l'école oîi je jeune Euge-» 
ne apprenoit à devenir homme» 

Ge plaifir fi pur qui fuit les )x>nnes 
aûions, les entretiens touchants de Bé- 
ranger, les marques de tendrefie dont 
le combloit Monforin» ne reiidoient 
point à, D^minvilç la^ gayeté , ni cette 

Tomt VI. L 
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fanté affermie dont fon âge étoit*encore 
fufceptible; il traînoit par-tout la fom- 
brè mélancolie qui le dévoroit. Un de 
its appartements raffembloit plufieurs 
portraits de fa femme , qu'il avoit fait 
repréfenter dans les diverfes époques 
de leur adverfité ; il n*avoit point ou- 
blié dans cette galerie de tableaux , de 
fe faire peindre lui & ion fils fous 
Textérieur de l'indigence , tels que Tun 
& l'autre follicitoient la compaflion 
publiîpe ; le peintre , C[ui , fans dout^, 
penfoit flatter Damînvile , avoit voulu 
adoucir cette image : le fils de Monfo- 
rin l'obligea d'y retoucher: —Pourquoi 
ce ménagement qui Weffe la venté? 
3'ai été du nombre des pauvres: je veux, 
Monfieur , que mon fils ait continuel- 
îemtot la vue attachée fur cette pein- 
ture 9 & que tout le monde, fâche que 
j'ai connu les humiliations du befom, 
^e |*ai imploré de la |ritié des hom- 
m^ït fi difiicili^ à émouvoir , fi barba- 
^ res, un morceau de pain trempé de mes 
larmes. Enfuite s'adreflant à fon fils : 
£ugene 9 apprends à pleiu*er avec moi 
ta mère : elle eft offerte à tes yeux dans 
cette variété d'événements cruels, qui 
ne doivent point s'effiicer de ton fou- 
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venif ; mon fils, regarde-la bien à fon 
lit de mort : c'eftJà qu'elle t*éleva dans 
fes bras , qu'elle te recommanda au Ciel, 
& à ton malheureux père I c'eft là . . . 
qu'elle expira ! je ne la reverrai plus, 
cette chère Félicie, la compagne de mes 
peines, mon amie,, mon imique amie! 
elle ne nous fera point rendue ! hélas 1 
elle n'a partagé ^e nos malheurs ! 

Bérangi^r, toujours infpiré par une 
amitié ingénieufe, ne fe rebutoit pas de 
préfcnter à Daminvile , des moti& de 
confolation; nous avons obfervé que 
tous les efforts étoient inutiles, que titn 
ne pouvoit arracher cet époux fi affligé, 
à la douleur ténébreufe dont il étoitcon«<> 
fumé ; le nom de fa femme étoit le feul 
mot qui lui échappât; il cherchoit avir 
dément la folitude; on le trouvoit fbn* 
dant en larmes dans cette Iti^ubré retrai-* 
te , confacrée, en quelque forte , àlajxié- 
moire de Félicie ; fon ami y pén^e : -^ 
Vous m'avez parlé plufieurs fois d'ua 
créancier dont vous auniez à votoreflbu* 
venir? De Robert, repart Damin>nyiel 
— De lui-même. Ah ! interrompt 1© 
^s de Monforin , c'eft encore un des 
coups que ma mauvaife fortune m^a 
portés : je n'ai jamais pu découvrir ce 
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.que ce domeilique relpeâable étok de- 
venu, & je fuis fon débiteur. Il ne 
tient qu'à vous de vous acquitter, re- 
prend Béranger en fburiant: je le crois 
cependant plus empreffé encore de vous 
revoir , que de folliciter le payement 
de fa créance : il ajoute auflî-tot: entrez, 
4non cher Robert. Daminvile ^ charmé 
de retrouver cet honnête ferviteur, vole 
au-devant de lui; & Tembraflant avec 
tranfport : — Le Ciel iemble fe réconci- 
lier avec moi ; il me pern^et de témoigner 
toute ma fenfibilité a un homme ( dit-il à 
Béranger) qui étoit bien digne de vous 
fervir; je ne j)ourrai jamais lui expri- 
mer l'excès de ma reconnoiflance ; mai^ 
par quelle fatalité , mon ami , vous 
avois-je perdu ? Robert ne fe laflbit 
point de confidérerle fils de Monforin; 
il vouloit parler, &il pleuroit; il étoit 
aifé de voir qu'il avoit de la peine à 
reconnoître Daminvile, tant la douleur 
avoit altéré fes traits! — Robert, tu me 
trouves bien changé ! n'eft-il pas vrai ? • • 
Robert, j'ai perdu Félicie, j'ai perdii 
ma femme ! elle n'eft plus ! & tout-à- 
. coup il fe tait ; il fort , au bout de quel- 
.qttes inftants, de ce morne filence.,& 
srvtc vivacité: -— Mon ami , il fitut que 
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j€ m*àcquitte ; il y a long-temps que je 
te dois. Daminvilè appelle un domef- 
tique^ & lui parle bas; le laquais fe 
j«etire, &ne tarde point à revenir avec 
un fac d'argent. Le fils de Monforin 
reprend: Robert, voici d'abord ce que 
tu m'as prêté fi géhéreufement, & en* 
fuite ajoutant à la fomme cent louis , 
ceci eft la dette du cœur, je te prie 
de les recevoir comme un à-compte 
de ce que j'ai deffein de te'donner. Je 
n'oublierai jamais que tu as été auflî 
mon hienfaiûeur ; tu pafleras tes jours 
auprès de nous, & tii auras place dans 
mon teftament... Robert, tu n'auras 
point long-temps à attendre : j'irai bien* 
tôt rejoindre FéHcie ; mais , réponds , 
pourquoi n'ai-je point eu de tes nou- 
velles depuis le moment que noiis nous 
féparâmes ? Robert iàtisfait exaftement 
aux demandes de Daminvilè : Darni- 
court ne s'étoit pas coçtenté de perdre 
le maître par l'intrigue la plus odieu£? : 
dans la crainte que le domeftique n'ac- 
quît quelques lumières fiir cette perfi- 
die fi bien coiicertée , il avoit fii s'af- 
fiirer de lui , & le faire pafler aux ifles, 
comme un de ces êtres malfaifants,, 
dont la fageffe de l'Etat débarraffe U 
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fociété. La bonne conduite de cet hom- 
me eitimable lui avoit r'ouvert le che* 
min de fa patrie : il venoit dy rentrer : 
fes premières démarches Tayoiçnt con* 
duit chez Monforin le père ^ oii il s'ë- 
toit informé du fils. 

Daminvile voyoit s'ouvrir le tom- 
beau : il y defcendoit avec une forte 
de fatisfàâion , l'envifàgeant comme le 
terme d'une carrière trop longue : il n'y 
a point de coiutes douleurs. Lorfque 
cet infortuné ne fortoit points Rémond^ 
vieux domeftique qui lui avoit été at« 
taché dès Tenace , étoit chargé de con- 
duire Eugène à la promenade; cet hom- 
me aborde Daminvile , en montrant 
une efpecè de trouble ; — Monfieur , il 
vient de nous arriver une aventure affez 
finguliere : j'accompagnois, fuivant vos 
ordres, Monfieur votre fils : tme Da- 
me dont rhabillement annonçoit le peu 
de fortune, a paflé [Hufieurs fois au- 
prèi de lui , & chaque fois elle a tour- 
né la tête; il lui eu même échappé des 
gémiffements; elle fecachoit le vifage 
de fa coëflFe ; enfin , elle eft venue à 
moi, eç me difant : Monfieur, Mon- 
iteur... me permettriez-vous d^appro- 
chér, de regarder ce jeune Monfieur... 
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il me rappelle ; • » • à ce mot , fa voix 
s'eft éteinte ; je n'ai pas cru devoir lui 
refiifer la faveur qu'eUe me demandoit; 
elle avançoit toujours; tout-à-coup elle 
s*eft précipitée fur Tenfant, Ta embralffé. 
Ta ferré contre fon fein, Ta couvert 
d'une abondance de larmes ; j'ai voulu 
le retirer de fes bras.— Monfieur, de 
grâce ^ de grâce , daignez me le laifler 
encore 1 un infiant , un feul infiant ; 
hélas 1 je ne l'ai point afiez embrafle ; 
û vous faviez... il doit m'être bien 
cher... ne le verrois-je plus? & alors 
(ts c^refies & fes fanglots ont redoublé. 
Je me fuis pourtant déterminé à lui re- 
prendre Monfieur votre fils : elle s'op- 
pofoit à mes efforts : quand elle, l'a 
vu entre mes mains 9 elle eft tombée 
ians connoifiance^ en s'écriant : C'efi 
mon fils ! 

Ce récit excitoit dans l'ame de Da- 
minvile, une multitude d'impreflions 
différentes; fon trouble augmentoit ^ 
mefure que Rémond entroit dans les 
détails de cette aventure; il refte plon- 
gé dans une rêverie profonde ; il prend 
cnfuite la parole : Rémond , cette créa-r 
ture fi attendrifiante ', fera du nombre 
de CCS infortunés dont le temps ne guet 
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rît point les bleflures ; hélas! je Taî ap- 
pris par ma propre expérience : il eft de 
ces douleurs qui s'irritent » au-lieu de 
.s'adoucir! c'elt une malheureufe mère 
qui aura perdu un fils auquel Eugène 
reflemble... & tu dis qu'elle ne pou- 
voit s'en féparer } -^ S^ bras defeil- 
lants me le difputoient encore ^ lorfque 
fes forcés l'ont entièrement abandonnée ,. 
& qu'elle eft venue à s'évanouin On 
eft accouru vers elle d'une maifon yoi- 
fine , de peu d'apparence : il m'a p^u 
que c'étoit la demeure de pauvres gens , 
& on s'eft hâté de l'y tranfporten — 
Jlfaut, Rémond^ s'imbrmer quelle eft 
cette femme ; fi elle eft dans l'adverfité, 
comme tout le manifefte , je m'empref-^ 
ferai de la foulc^er; elle me paroît 
fenfible : elle eft bien à plaindre ! pleure- 
t-elle un fils : je la confolerai fans dou-* 
te : les peines que l'on partage ,femblent 
perdre de leur amertume; elle connoî- 
tra en moi un malheureux qui ibuf&e 
encore plus qu'elle ! Eh 1 quelle perte 
approcheroit de celle qui m'a accablé ! 
Daminvile laiffe, à ce mot, échapper 
des pleurs : Mon ami , continue-t-il , je 
Veux abfolument favoir ce que peut 
^ttt cette femme. Va, cours, informer 
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toi;' cependant, ne pouffe pas trop 
loin la curiofité ; je ^ai éprouvé : rien 
n'exige tant de ménagements que Tin* 
fortune, & je ièrois au défelpoir de 
bleffer en la moindre chofe... Rémond, 
j'ai été malheureux , pauvre , & com- 
bien ai -je reçu de coups plus cruels 
l^ue le befoin même qui cônfumoit mes 
jours ! 

Daminvile ne fe laffe point de faire 
des interrogations à Eugène , & il ne 
peut guère acquérir plus d'éclairciffe- 
ments que ceux qu'il a reçus du do- 
meftique ; fon agitation éclatoit. Ré- 
mond s^eft acquitté de fa commiifion. 
— Eh bien ! qu'as - tu appris ? , parle : 
pourquoi embraffoit-eîle Eugène avec 
tant de vivacité? d'oîi^naît lacaufede 
its larmes?— J'ai, Monfieur, peu dç 
lumières à vous donner; les bonnes 
gens chez qui elle deineuroît, ne font 
pas beaucoup plus inflruits que nous ; 
voici tout ce que j'ai pu recueillir. 11 
y a quelques jours qu'ils virent entrer 
une Dame; car, malgré fon air de pau- 
vreté, cette femme, difent-ils, par fes 
manières honnêtes , fait voir qu'elle eft 
de naiffance , & elle infpire les ég^ds 
^ le refpeô j elle leur demanda s'ils 
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n'avoient pas une petite chambre à lui 
procurer, & elle en paya même le loyer 
d'avance. Ils m'ont rapporté qu'elle 
paflbit les nuits entières à pleurer , & 
elle paroît être dans un befoin extrê* 
me ; elle mange peu, {bit que les moyens 
lui manquent, ou foît qu elle Aiccombe 
à l'excès de la douleur. — - Rémond, 
je brûle de laconnoitre : allons*.. — 
Cette démarche , Monfieur , feroit inu- 
tile ; à peine revint - elle de fon éva- 
nouiflement , qu'elle paya i fes hôtes 
une bagatelle qu'elle leur devoit, &les 
pria de lui aller chercher un carrofle. — 
Elle les auroit quittés? -^ Oui, Mon* 
fieur, malgré leurs inftances; elle leur 
a dit que des raifoiis indifpenfables To- 
bligeoient de changer d'afyle, & ils 
m'ont ajouté qu'ils ne doutoîent pas 
qu'elle ne mourût bientôt : elle étoit 
expirante , lorfqu'elle eft fortie de leur 
logis* — Elle étoit expirante I . . Pas la 
moindre lueur .• . & ils ignorent où elle 
s'eft retirée ? --- Ils n'en ont , Monfieur, 
aucune connoiffance. — Laiffe - moi , 
Rémond, laiffe-moi : la plus foible con-* 
iblation m'eft refiifée ? j'auroîs pu être 
de quelqu'utilité à cette créature fi 
touchante^ & goûter^ en TobligeaBl » 
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un peu de fatisfaâion : il faut que je fois 
privé de tous les plaifirs! je fuis biea 
malheureux! & je le reffens tous les 
jours ! 

Uidée de cette femme pourfuivoit 
Daminvile jufques dans fon fommeil ; 
il en parloit à Ton ami 9 à fon pece ^ à 
Eugène même; rien ne pouvoit efFa-r 
cer cette image : elle rempliffoit {on 
ame; il ne quittoit plus cet appartet 
ment funèbre qui le plongeoit encore 
dans une plus lombre mélancolie , & il 
ayoit déclaré qu'il youloit y rendre les 
derniers foupirs* 

Un homme habillé Amplement , fe 
préfente chez Monfieur Monforin 9 & 
demande à parler à fon fils : on Tintro? 
duit dans Tappartement de Daminvile ; 
l'inconnu le prie d'ccarter fes domefli* 
ques, ajoutant qu'il a ume affaire {^* 
crête à lui communiquer ; ils font for-r 
tis. Monfieur, reprend Fétranger, une 
perfonne qui peut-êtrp vous intéreflfe- 
ra, defireroit obtenir de vous un en- 
tretien particulier; des raifons que vou$ 
apprendrez, l'empêchent de fe rendre 
ici ; fi vous xonfentez à m'accompa? 
gner, je vous conduirai à fa demeure; 
ur-tout qu'on ne vous fui ve point : on 

L 6 
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ne veut abfolument être connu que de ' 
vous feul. Daminvile fait des queflions 
relatives à l'objet de cette entrevue : on 
lui répond qu'on a promis de garder un 
fitence inviolable ^ & que la perfonne 
s'eftréfervéle foin d'éclaircir cette forte 
de myftere^ le fils de Monforin ne ùit 
à quelle idée fe fixer : cependant il ne. 
feit aucune difficulté de^fe remettre en- 
tre les mains de l'étranger» ^ 

Tandis qu'ils marchoient , il fe ha- 
farde de l'interroger, & il éprouve la 
même difcrétion. Ils arrivent dans une 
rue détournée à une habitation qui pa« 
roiflbit être l'humble refuge de la pau- 
vreté ; ils montent au haut de la mai- 
fon; l'inconnu heurte doucement : la 
porte lui eft ouverte; il entre, & la 
referme fur lui , laiâant Daminvile àzns 
l'incertitude & le trouble; un moment 
après, on vient le chercher; on l'aide à 
traverfer une diambre obfcure, & ii 
parvient à une autre chambre qui étoit 
une efpece de bouge. Le premier fpec- 
tadequi s'offre à fes regards, eilune 
femme âgée, debout^ près d'un Htf 
d'pù il entend fortir ces mots entre- 
coupés: Je vous revois infini je meurs 
contente. Daminvile, frappé du fon de 
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cette yoix , approche ; il cherche à dé- 
mêler des traits... il doute , s'il eft le 
îouet d'une illuiion ... il avance enco- 
re. . . Hélas! dit- on , vous ne me re- 
connoiflez point! il eft vrai que j'ai 
perdu tous les agréments qui vous 
avoient touché : il ne m'eft refté que 
mon cœur. . • Daminvile y auriez-vou$ 
oublié. •• il interrompt avec un cri af* 
freux : Félicie ! il s'arrête & reprend : 
Félicie, ce feroit vous) ce n*eft point 
im fonge ! ~ Non, cher époux , vous 
ne vous trompez point : c'eit votre mal- 
heureufe Félicie qui vous tend les bras , 
& qui vous attendoit pour expirer. Fé- 
licie, pourfuit Daminvile, en tombant 
dans fon fein ! quoi ! vous vivez 1 quoi ! 
ce n'eft point un ^ntôme que je preffe 
contre mon cœur ! prodige ineipéré ! 
c'eft moi qui vais moiuir de l'excès 
de mon bonheur .. • & dans quel état je 
te vois } 6 Ciel , Ciel ! Félicie n'eft point 
morte , Félicie que j'ai tant pleurée , 
pour qui je defcendois au tombeau . . • 
elle m eft rendue! je la poftederai en- 
core ! Le fils de Monforîn étoit tel que 
ces hommes qu'égare le délire; il fe 
promenoità grancb pas; il fe rejettoit 
.fur ce lit; il verfoit des larmes; il ne 
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pou voit que répéter inceflamment! J'ai 
retrouvé tout ce que j'aimois ! eft-il bien 
vrai ? ma chère Félicie , tu es devant 
mes yeux , dans mon fein ! & qud mi- 
racle ta reffufcitée ! — Hélas ! c'eft pour 
peu de temps encore que je vis ! je 
touche à ma fin ; Tadverfité m'a traînée 
jufques fur ce lit de mort ; mais . . - Da* 
minvile, je t'ai revu ; mon fouvenir t'a 
été toujours cher! je mourrai dans tes 
bras. J'aurois donné la vie la plus lon- 
gue pour cet heureux inftant. 

Daminvile éprouvoit que fes fen$ 
ne pouvoient fufEre à une femblable 
fituation ; il quittoit les bras de fon 
époufe pour y revoler avec plus de 
tranfport : — Ce n'eô point une erreur ! 
ce n'eft point une erreur ! mais . . . dis- 
moi donc , dis ; quel prodige inconce- 
vable te rend à mon amour ? *— Je te 
araconterai , autant que ma foibleffe me 
k permettra, quelle a été ma malheu- 
reufe exiflence^ depuis le fatal moment 
où tu me fus enlevé. Tu te rappelles 
que j'exhalois le dernier foupir ? Je 
reviens à la vie ; mes premiers regards 
te cherchent , ne te retrouvent ni toi , 
ni mon enfant. On attend quelques jours , 
oti je commençois à donner une efpé-; 
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rarice de guérîfon, pour m*annoncer 
que m^ayant cru morte , tu étois parti 
avec ton fils pour rAmérique. A cette 
nouvelle , qui fut pour moi un coup 
de foudre, je retombe plus mourante 

3ue je n'avois été. Le Ciel voulôit , fans 
oute , que tu reçuffes une ame qui a 
toujours été à toi ; je renais une fécon- 
de fois. Je ne te parlerai point des ex- 
trémités oîi je fus réduite : dans un au* 
tre moment , fi le bonheur de t*avoir 
revu , me rendoit à la v^e , je t'entre- 
tiendrai ••. ces détails te feront frémir. 
Mes forces à peine rétablies, je conçois 
le projet de t'aller retrouver; je l'exé- 
cute ; je m'embarque. Arrivée en Amé- 
rique, au lieu où tu de vois te fixer., 
je fuis fii-appée de nouveaux coups : je 
ne trouve point ces deux t)bjets chéris 
qui m'appelloient au bout du monde ; 
tous les éclaircifféments fur le fort de 
Tun -& de Tautre me font refiifés. Après 
milles recherches vaines , je repaffe en 
Europe ; un bruit confus me fait en- 
tendre que tous deux vous avez été 
les viôimes dun naufrage : quels traits 
pour une ame qui avoit reçu tant de 
bleffures ! je reviens cacher à Paris > 
ou plutôt finir ma miférable deôinéep 
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fuccpmbant à Tindigence, à !a dou« 
kur 9 au défefpoir, pleurant continuel- 
lement Daniinvile , & notre cher Eu- 
gène. Je mlnforme de Monfieur Mon" 
torin : qu'ai -je appris? que vous & 
votre fils vous viviez, que vous étiez 
réconcilié avec votre père. Quels fu- 
rent ma joie 9 mon faififfement! d'a- 
bord. •• je voulois... j'allois... je me 
précipitois dans vos bras : la réflexion 
m'arrête :ce retoiu- delà tendrefle pa- 
ternelle en votre faveur , ne pouvoit 
être, félonies apparences, que le fruit 
de Terrexir de Monfieur Monforin^qui 
me crpyoit dans le tombeau; il avoit 
oublié ce mariage , la fource de tous 
vos malheurs; il feUoit donc m'im- 
moler, ne jamais rentrer dans votre 
fein, mourir encore plus de chagrin 
que de mifere , & mourir fans vous 
avoir vu, fans avoir embraffé notre 
enfant. Mon parti eft pris : mais je ne 
puis réfifter au defir d'attacher mes der- 
niers regards fur un objet trop cher , qui 
me retraceroit mon époux ; Eugène 
étoit fi jeune, quand il fut enlevé à ma 
tendrefle : il lui étoit impoflîble de me 
reconnottre , & moi, moi fii mère, je 
retrouverois aifémentdes traits qui tfér 
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toient point fortis de mon cœur. Je 
parcourais donc fouvent les alentours 
d« votre maifon ; j'apperçois, un jour , 
accompagné d'un domeftique • . • toute 
mon ame s'étoit troublée d'avance , j'a- 
vois femblé preffentir que cet enfant. . . 
oh ! je n'eus pas de peine , je n'eus pas 
de peine... je reconnois mon fils! On 
vous aura rapporté ^out ce qui m'eft 
échappé . . . non , je ne pouvois me ca- 
cher : la nature ne fauroit fe taire : quelle 
autre qu'une mère verfe ces larmes , fait 
voir ces tranfports, eft fi remplie d'a- 
mour ? mon trouble devoit me trahir. 
Lorfqu'on m'arracha Eugène de mes 
bras , lorfque je me dis que c'étoit pour 
la dernière fois que je le preffois con- 
tre mon fein , que je lui parfois , que 
je le voyois , toute mon ame flit prête 
à me quitter. Revenue de mon éva- 
nouiflement, je me rappellai que je 
n'avois pu m'empêcher de proférer le 
nom de fils : je craignis que cette in- 
difcrétion n'éclaircît un myftere fait 
pour être enfeveli avec moi, dans la 
tombe , qu'enfin votre père inftruit de 
cet événement inattendu , ne reprit fa 
haine , & line féconde fois ne vous 
fermât fon coeur ije^ms déterminai donc 
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à quitter aiiilî-tôt ma demeure; je viens 
pour expirer ici. J'ai defîré cependant , 
avant que d'être délivrée d'une exis- 
tence accablante, voir tout ce que j'ai 
aimé 9 tout ce qui auroit pu m'attacher 
à la vie, £ le Ciel ne fe fut obftiné à 
nouspourfuivre! votre père vous fe- 
roit-il un crime de cette dernière en- 
trevue? •• Daminvile^ tous nos liens 
vont être brifés! 

Chaque parole de Félicie fe peignoit 
fur le viûjge de fon époux , & y pro- 
duifoit différentes impreffions ; il vou- 
loit l'interrompre : fa voii reftoit fuf- 
pendue. Nos noeuds brifés , s'éçrie-t41 ! 
les nœuds d'un amour fi tendre , fi éprou* 
vé ! non , ma chère , non , mon adora- 
ble Félicie , nous n'aurons point été 
réunis, après tant de malheurs, pour 
reffentir davantage les horreurs d'une 
féparation* . . tu m'es rendue pour ne 
m'être plus ravie. Mon père , mon père 
fera le tien ; ce refpeâable ami Bérang%r 
qui demeure avec nous, ton fils cou- 
vert encore de tes larmes , que de cœurs 
ouverts au plaifir de te retrouver ! je fuc- 
combe à l'excès de mon ravifleyiaent I 
— O t)aminvile ! c'eft moi qui ne puis 
foutenir une femblabie révolution .. • 
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pouvoîs-Je l*efpërer ? tant de joîe après 
un malheur fi confiant! le Ciel a donc 
daigné m'accorder quelque fatisfaâion!.. 
j'o^ attendre de mon mari qu'il acquit- 
tera ma reconnoiffance envers cet hon- 
nie homme qui a bien voulu vous 
amener en ce lieu : Monfieur habite 
cette maifon ; il eft du petit nombre 
à^s cœurs fenfibles oui s'intéreflent aux 
malheureux ; il a été témoin de toutes 
lés humiliations que fai efiuyée ; il 
m'a foulagée dans ma mifere , Damin- 
vile, dans ma mifere : j'ai fenti les 
horreurs du befoin ! quoi ! mon fort 
efi changé ! mon ame fembîe m'aban- 
donner.., mes fens n'ont pu fiifiire... 
je vous revois doilc , ô cher époux ! 
j'expirerai dans vos bras ; je meurs con- 
tente . . • Hélas ! ne puis- je embrafler 
inon fils ? 

La voix de Félicîe s'éteint; une pâ- 
leur fubite s'eft répandue fur fon front 
comme un voile ténébreux ; fes yeux 
fe ferment ; Daminvile pouffe un cri, 
& tombe fans connoiffance fur le lit, 
à côté de fa femme , qui n'ofïroit plus 
que le fpeftacle de la mort. 

Daminvile oubliant tout , .& n'en- 
vifageant que fon époufe , n'avoit donné 
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aucune de fes nouvelles à fon père; 
le jour & le lendemain s'étoient paffés , 
&on ne Tavoit point vu paroître. Une 
cohflernation générale régnoit dans la 
inaifon de Monforin ; il étoit livré au 
plus foœbre défefpoir; Béranger p^- 
tageoit fa défolation^ en s'efforçant de 
le conibler; -Eugène étoit dans leur fein , 
& verfoit des larmes ; on faifoit des 
recherches qui ne prodmfoient aucuh 
effet , & l'horreur d'une incertitude fi 
cruelle augmentoit à chaque inftant. 

Le malheureux époux revenu à lui ^, 
arrête fes premiers r^ards fur un hom- 
me qui adminiâroit des remèdes à Fé** 
licie : (on avpit couru chercher un 
médeciiu )— Ah ! tous vos foins font 
inutiles ! elle n'eft plus ! elle n'eft plus ! 
je n'ai qu'à mourir. Laifiez-moi la fui vre : 
il alloit fe percer le cœur de fon épée; 
on le retient y en lui difant que fa tem- 
me donne quelques fignes de vie ; le 
fer lui tombe des mains , ilfe précipite 
fur fon époufe : — Elle ne feroit point 
morte; elle vivroitl (il court au mé- 
decin j le preffe dans fes bras 9 ) ah ! Mon- 
iieur, Monfieur, demandez mon bien^ 
mes jours, & confervez-moi tout ce 
que j'aime au monde i 
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Félicie, en effet, n'a voit point rendu 
le dernier foupir ; le plaifîr d'avoir revu 
fon mari , avoit pu* lui caufer cette 
crife violente qui s'adoucit par les fe* 
cours qu'on lui prodigua. Elle eft en 
étgt d*être tranfportée chez fon beau* 
père. Daminvile s'élanc^e de la voiture; 
à peine Ta^t-on appercu , qu'un cri uni- 
verfel retentit dans toute la maifon : 
Monfieur Daminvile 1 Monfieur Damin* 
vile ! Monforin accompagné de Béranger 
& d'Eugène , accourt , vole à ce bruit : 
Daminvile embraiTe avec tranfport fon 
père , & ne peut que balbutier ces mots : 
Ma femme . . . Féhcie ... ma chère épou- 
fe •. . ta mère, Eugène , ta mère! ( On 
ne peut Je comprendre, on lui fait des 
queflions. ) Oui , Félicie nous eft ren- 
due y & la voilà, mon père, aue je 
remets dans vos bras. On demeurerrappé 
d'étonnement , confondu;^ powfuit: 
Vous faurez tout , vous mxttz tout . . • 
Eugène, va, cours te jetter dans fon 
fein. Quel tableau dé^cieux! le vieil- 
lard ferroit Félicie^ contre fon cœur\ 
& quand il vouloit s'exprimer , les pleurs 
lui coupoient la parole ; l'enfant s'é* 
toit précipité au-devant des baifers d€ 
ùi mère. Béranger verfoit auffi des ^r*** 
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mes de joie ; à quelle ivreffe s'aban- 
donne Féiicie ^ quand Tes yeux charmés 
peirvent embrailër un fpeâajcle qui lui 
of&oit à la fois y fon époux , fon beau- 
père 9 fon enfant & ion bienfaiteur! 
Combien Monforin lui fit voir de fen- 
fibilité, de {repentir, de tendreflefSc 
qu'à fon tour elle lui montra de recon- 
fioiflance! qu'elle témoigna à Béranger 
la fatisfaâion de le trouver ! elle fe 

Eénétra de tout l'excès du fentiment.- 
Tîomme obligeant qui avoit Recouru 
Féiicie au moment qu'elle fut rendue 
à Daminvile, devint auffi leur ami in- 
time. Cette msdfon rappelloit les ver- 
tus & les plaifirs innocents du premier 
.âge : c'étoit lafyle du pur ^moiu: & 
du. bonheur auffi parfait qu'on peut le 
trouver fur la terre : mais il eft impof- 
fible de rendre tout ce qu'éprouva Fé- 
Jicie, quand elle efttra dans cet ap- 
.partement rempli de fcs portraits ; eÛe 
rtombe dans les bras de ion époux » en 
V^criant : J'étois fi aiméel Daminvile, 
^malgré la félicité dont il jouiflbit , vou- 
lut conferver ce monument d'un reflbu- 
y^k malheureux : il y menoit fouvent 
/on 61$^ & il lui ditoit , en lui mon- 
.4rant fur^tout les vêtements de leiu: pau* 
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vreté : Mon ami , fi jamais, ce que je 
n'ofe prévoir , il t'arrivoit de te laifler 
corrompre par la fortune, de fermer 
ton oreille, ton cœur aux plaintes de 
la créature foufFrante , fi jamais tu cef* 
fois d'être homme, ne manque pas de 
venir dans cette ancienne retraite de ma 
douleiu* ; Eugène , tu y trouveras la vé- 
rité , rhumanité, & tu en fortiras corrige 
dHm mouvement d'erreur & ^j||plire. 
Quiconque a le malheur de porf^^ des 
richeffes , touche prefque toujours à te 
folie & à l'endurciiTement* 
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, . ,, A même femme qui devoit être 
* ÎlTI '^ cdlflpliee ou plutôt 1 auteur 
^li^M^t*^ (*) d'une cataftrophe auffi bar- 
î??«fesâSS'bare qu'inouie , avoit amené, 
en quelques forte , de fon pays , à la Cour 
de FrancÉ^ l^volupté, & tous les genres 
d amufement & de féduftion que la galàn- 
iJerie induftrieufe de fes climats peut ima- 
giner. Weft-ce pas une fmgularité bien bi- 
zarre & bien révoltante , que i'ame qui 
s*enivre du filtre de la moUeffe & de ra-^ 
mour, fe laiffe dénaturer par Tambi- 
tiop & la cruauté ! Un de nos écrivains , 



• • 



(*) Vm cataflrophe , &c. la St. Bar thêlcmî » 
nuit affreufe , qui fera un étemel reproche i là 
ài^moite de Cwiçriae de Médicîs. 
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«^ dont la ûmplicité &it le principal mé- 
^P rite , dit afiez naïvement de Catherine 
^ ^ de Médicis , qilttU mtnoit Us plaijîrs en 
" ^^jffe; depuis fon arrivée en ce féjour, 
h ^Paris étoit devenu le centre de tous les 
divertiflements. La mort de François I, 
• • loin d*apporter • du changement à lef- 
^ #pece de charme qui nous avoit furpris , 
lui donnoit p^ut-être plus de force & 
d'aftivité ; Henri II enchériffoit fur le 
goût de fon père pour les plaifirs & les (è* 
tes. Diane de Poitiers, DucheHe de Va* • 
lentinois, maîtrejSi^ dupAoi, & la plus 
belle perfonne de fon fiecle , fembloit 
fournir à la Reine les derniers traits , 
pour achever Tenchantemeot oîi elle. 
^ avoitplongélanation.Afietét(Mune nou- 
velle Cy there , qu'une noI^èUe Vénus 
avoit choifie pour le fiege de foii em-^ 
pire; par-tout fe retrouvoient les hon^ 
mages prodigués à Diane ; les mûrs du 
château , les. ameublements , les' arbres 
mêmes ne préfentoient que des croif- 
fants enlacés avec les chiffres de Tamou*^ 
feux Monarque; on ne voyoit que les 
images de la Duchefle multipliées; on 
n'entendoit crue 4è$ éloges , & Cathe- 
rine , en Italienne nourrie dans Tart 
profond de diffiaiuler , feignoit la pre*» 
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miere de reconnoître le pmivoir des ^ 
attr^ts de fa rivale ; on n'a pas befoin WÊ 
d'ajouter que le5 courtifans étoient prot ^ ^ 
ternes devant Tenchantereffe , & qu'ijf^ ^ 
s'attachoient à juitifier la paffion dti^ M 
maître, en fe livrant -avec excès à tous 
les égarements que Tabu^ d'un p^nchaot * ^ 
trop aimable entraîne à fa fuite. Le9 ^ 
Connétable de Montmprenci , Saint- ^* 
André , d'Aumale , Jamac , la Châtei- 
gneraie, Briflac, Monluc, Stroffi lui- 
-même, venoient dépofer leurs lauriers 
dans les champ% de]^cieux d'Anet; les 
mémoires du temps prétendent qu'un ^ 
amant couronné ne fuffifoit point à la 
coquetterie» de la belle Ducheffe , & 
*que d aut||^ conquêtes moins brillantes ^ 
intérefferentm^fenfibilité. ^ 

Parmi c^ heureux fubaltemes, on 
nomme le G>mte de Valentey; on 
^hchdit même à croire , & on difoit 
tout bas qu'Aglaé de Valencey étoit le 
- fruit de cette intrigue myftérieufe, & 
que la Comteffe n'ayant point d'enfant,^ 
Vaintue par les follicitations d'un époux 
qu'elle aimoit , avoit copfenti à la re— 
• connoître pour, fa fille; Ce qu'on peut 
affurer , c'eft que Diane lui témoignoit . 
toutes les attentions de l'amour mater- 
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^lel; elle lîavoit placée auprès de Ma-* 
dame Marguerite , fîlle du Roi , fi çpn- 
lïue dans notre hiftoire, fous le nom 
^^ Marguerite de Valois. La Ducheffe 
^^étoit même occupée du mariage d'A- 
glaé avec un parent du Duc de Cle- 
ves., que nous appellerons le Prince 
^^enneberg; Tépoufe étant encore dansr 
^ un âge trop tendre , l'union n'avoit 
point, été coAbmmée, & ce Prince ,r 
peu de jours après fes noces , étoit allé 
çn Allemagne , où des affeires relati- • 
yes aux intérêts de f%.maifon y le re- 
tenoient depuis plus de deux ans ; ce- 
pendant fou retour paroiflbit prochaine 
Il eu inutile d'obferver que dans cet 
engagement , on .avpit fui^ Fufage , * 
^ c*eft-à-dire, qu'on s'étdlhSien gardé 
de confiilter le goût d'Agl^ ; la fortu- 
ne & la grandeur, ces deux tyrans qui 
rendent Thomme fi malheureux, avoiem 
feules formé àes liens difproportion- 
nés, & Valencey de même que Diane 
imaginoitnt 'que la jeune perfonne, 
grâces à lejurs foins , connoitroit , un 
jour , le bonheiu' , puisque tout ilatte- 
roit fon orgueil & fon ambition ; étran- 
ge aveuglement ! Le Prince n'avoit 
pjQur lui que les lîicbeffes & Téclat- 
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de la naiffance ; & la nature a-t^llê 
mis ces avantages au rang des titres de 
l'amour? 

Aglaé étoit à cet âge où Ton ne croi^ 
que les yeux & fon cœur : Tun & l'au- 
tre avoient été peu intéreffés en faveur 
d'un mari qui' n'étoit point de fon 
choix ; (es regards même ne s'étoient 
arrêtés avec complaifance fur aucun ob- 
jet, quoiqu'elle fut environnée d'une 
foule d'adorateurs faits pour être ap- 
perçus ; fon cœur, à^ la Vérité , étoit 
iaccablé d'une indifférence qui lui pefoité 
Il faut donc que nous aimions pour 
fentir le plaifir de Texiftence , heureux? 
lorfqu'il nous eft permis de nous livrer 
à ce dousc befoin de Tame ! Le devoir, 
cç maître fi impérieux auquel Aous 
fommes forcés pourtant d'obéir , affer-^ 
viffoit abfolument la Jeune Princeffe 
H'Henneberg à un joug qu'elle auroit 
dû fupporter avec plus de docilité ^ 
elle avoit affez entrevu fon époux ^ pour 
être bien affurée qu'il ne lui ]paroîtï*Oîf 
jamais aimable; et elle étoit fi belle ^ 
la fable qui n'efli^que l'interprète de la 
nature , noxis peint TAmour fait pouf 
Pfyché, & Vénus ne s'applaudiffânt 
d'être la Déeffedela beauté, qu'en rèi- 
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cevant les hommages d'Adonis; ce^eôj 
point Boréê, c'eft Zéphyre qu'on nous 
repréfente Tamant favorîfé de Flore. 
jQud heureux mortel efFeûîvement , 
ïâns tous ces dons heureux que lopu- 
lence & le rang ne donnent point, 
pouvoit afpirer à toucher le cœur de 
là femme peut-être la plus féduifente ^ 
li ny avoit que Diane de Poitiers, 
qui 9 dans ks beaux jours, lui eût dif- 
puté le prix, 

Aglaé n'avoit pas quinze ans : c^étoit 
la rofe même dans fon. matin; fes che- 
veux d'un blond cendré s'uniffoient avec 
un teint d'une blancheur éblouifiante; 
on ne. pouvoit trop dédder quelle étoit 
Idicouleiu: de fes yeux; on en reffen-. 
to\i ie charme jufqu'àu fond du cœur; 
ils étoient animés , languiâants , pleins 
de cette douceur délicieufe qui excite 
l'intérêt le plus tendre, le plus paffion-' 
né; c'étoient deux intelligences céleftes 
qui /rappoient de l'enchantement qui- 
conque attachoit fes regards fur la jeune 
Çrinceffe ; les Gtaces ^mbloient s'être 
réuîûes pour former i^ bouche : tous 
If s charmes divers , la féduftion même 
étoit placée fur cette bouche raviffante; 
la îiioindre parole qui en fortoit, pé- 
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nctroit Tame & rench^înoît à l'aima- 
ble Aglaé ; fa taille fQuplqk& déliée 
avoit la flexibilité d'une fli^ir dont la 
tige fvelte cède avec molleffé à Thaleine 
careflante des vents ; elle avoit encore 
cette pudeur ingénue, attrait qui lui 
étoit refté de Tenfance, & fi fort au- 
deffus de la beauté; le fentiment ani- 
moit (ts expreffions les plus indifféren- 
tes,; ce n'eft pas qu'elle n'eût un efprit 
agréable & brillant; mais une douce 
langueur fe mêloit à fa vivacité , & la 
rendoit peut-être'plus touchante & plus 
fûre de plaire ; elle joignoit à tant d'ap- 
pas, des vertus aimables, & fur-tout 
cette affabilité , cette bonté qui prêtent 
à ime fenune charmante, une efpece 
de caraftere fupérieur à la nature hu- 
maine; la Princeffe étoit du nombre 
de ces créatures privilégiées qu'on eft 
tenté d'adorer, & qu'on ne fauroit ai- 
iner , fans "^ue ce fentiment ne foit 
porté jufqu'à l'idolâtrie : aufli ne Tap- 
pellpit-on à la Cour qa^Jglai la belle ; 
cet objet enchanteur n'avoit pas encore 
reçu la dernière ame, fi Tamour eft 
l'ame véritable qui met le degré dç 

Ec^rfeûion à celle que nous puifonS avec 
i vie^: Ma4ai|ie 4'Henneberg n'aimoit 
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point; tous ces dîvertiffements , toutes 
ces &t^s qu'elle embelliffoit de fa pré- 
fence, ne faifoient que varier fon en- 
nui : mais le moment approcboit oà 
elle devoit éprouver qu'elle :ne poffé- 
doit pas feule le fecret d'exciter la fen- 
fibilité. 

Le Comte Dorfemon paroît à la 
Coiu: : la Princeffe Ta vu , & a été at- 
teinte d'un trait fûbit d'ôii font nées 
des fenfations toutes nouvelles poiu: 
fon exiftence3 1^ trouble, Ténfotion. 
le penchant à 1^ rêverie, le defir de 
fe trouver feule , le goût des prome- 
nades écartées, le befoin de laiffer s'é- 
couler des larmes qui chargeoient fon 
cœur , & ces pleurs étoient fi chers ! 
on éprouvoit tant de douceur à les 
. répandre i Comment , en un inftant , 
s'eft opéré ce changement prodigieux ? 
il eft l'effet d'un feul moment où s'eft 
montré un inconnu qu^on ne revèrra 
peut-être jamais, dont on ignore eiir 
tiéremeht la deiKnée. Ce boule verfe- 
ment des fens, cette mélancolie pro- 
fonde qu'on cherche à nourrir , à con- 
ferver avec foin dans fon ame, cette 
trifteffe fi attendriffante , feroit-ce' ce 
4fu'oniapp«HedePamèuir ? Malbeureule 
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Aglaé , pouvez -voiis encore vous le 
demander ? Sans doute, voilà Toriginc» 
d'une paffion qui [vous coûtera bien 
des maux ! mais un charme impérieux 
vous emporte* Quelqu'un a comparé 
l'amour à une prifon effroyable dont 
leS dehors préfentent la taçade d\in 
palais dp Fée , & des avenues femées: 
de fleurs; eft-il décidé qu'on s'obfti* 
nera à ne voir que cet extérieur fé- 
duifant, & n'écouterons-nous la rai*- 
fon, qu'au moment ok fes confeils' 
fou vent nous deviennent inutiles, & 
ne fervent qu'à notis rendre plus mal-^ 
heureux; 

Le Comte Dorfemon alloît s'égarer 
fans retour.. Il avoit jette fes regànis^ 
fur la Princeffe avant même qu'elk l'eûc 
apperçu , & le^oup qui l'avoît frappé 
étoit encore plus violent que celui dont? 
Aglaé commençoit fecretement à fe plî^in^ 
dre ; jamais incendie ne fut plus rs^ideJ 
L'infortuné jeune homme s'en retôilrne* 
précipitamment , confumé d'un feu gui 
devOit le dévorer. Le Connétable ^c 
Montmorenci Tavoit abordé , à l'inftant 
oii il couroit s'informer quelle pouvoil? 
être Tenchantereffe dont il étoit d^a' 
^isj & par refpeft pour le Connéia- 
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ble , il n*avoit ofé pourfuivre fes qiief- 
dons; eft-il rentré chez lui : il déployé 
tous les mouvements qui agitent & 
tourmentent un cœur amoureux. Quel- 
le eft , s'écrie-t-il , cette divinité qui 
va être , je le fens trop , la maî^- 
treffe abfolue de ma vie ! Cette créa- 
ture adorable aimeroit-elle ? . . Hélas! 
puîs-^je douter qu'elle ne foit aimée , 
adorée , idolâtrée ? & peùt-on être in« 
ienfible y quand on infpire de pareils 
traniports? Un des amis* du Comte entre 
dans fon appartement : — O.Ciel, mon 
cher.DorfemonJ dans quelle fituation* 
vous êtes ! d*o{i naît ce trouble ? — Mar- 

3uts. , . de Famour, de Famoiir le plus ar- 
ent , le plus paflîonné ; je vous ouvre 
mon ame. Le premier pas que je fais à la 
Cour, me pouffe dans le précipice» Mon 
fort, ou plutôt ma perte eft décidée; 
malheiu-éux! je venois chercher la for-, 
tune , & c*eft la mort que je trouve I 
Sont-ce là les confeils , refpérançe des 
chers auteurs de mes jours? Dorfempn 
feit la peinture de la beauté qui Ta, 
captivé : le Marquis ne le laiffe point 
achever : «r- Auurément je puis vous, 
fatisfaîre , ôf^ yoiiS nommer i*ol^et qiiij 
vous trîinfporte. Ces trai^ ne cpnvien^ 



y Google 



A N E c n T E. 277 

nent qii'à la fille du Comte de Valen-r 
cey , la belle Princefle d'Henneberg : •— 
Elle eft mariée ? — Il y a près de trois 
ans*. Son mari revient inceffamment 
d'Allemagne ; la nouvelle en eft »épan? 
due. Elle .eft mariée , redit le Comte ! 
Cruel ! vous venez de m'annoncer qu'il 
faut que je cefle de vivre. . . Ah ! fem- 
me adorable, vous êtes donc aimée 
vous ferez dans les bras d'un autre! un 
autre poffedéra tous ces charmes . . . 
pieu ! que dois-je efpérer ? 

Uamitié s'eiForçoit de rappeller Dor- 
femon à lui-même , & de lui préfenter 
la foule d'inconvénients qidréfulteroient 
d'un amour qu'il étoit permis de traiter 
depaffion chimérique. Le jeune hom* 
me, plein de fon délire , fcrmoit l'oreille 
aux avis du Marquis , à ce que fa pro- 
pre raifbn ppuvoit lui <:onfeiller. L'am- 
bition cependant eft lU) de ces maîtres qui 
ne fouffrent point de concurrent ; con- 
venoit-il au Comte de lui affocier Ta- 
moiir ? en venant à la fource des grâces, 
fon feul projet devoit être d'épier les 
moments fugitifs de la faveur & de 
venger fa n^iflfapçe des torts de la for- 
time ; il fortoit d'une Province fuuée 
w^ frontières' 4w; RfOyjaume ; des tmU 
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heurs imprévus avoient ruiné fa femille^ 
qui datoit de la plus ancienne exlrâ^iom 
Son père & fa mère tenoient leuir in» 
digence cachée à la campagne , dan$ 
une cfpece de chaumière. Ces parents 
refpeôables avoient feit des efforts pour 
envoyer leur fils unique à la Cour : ili 
comptoient fur fon mérite perfonnel, 
bien plus encore que fur fa nobleffe ; 
en effet, la nature bienfaifante n'avoit 
refiifé à Dorfemon que l'opulence ; il 
réuniffoit les agréments d'un efprit cuU 
tivé , ceux de la figure , & les qualités 
plus effentielles d'une ame nourrie d'ex- 
cellents principes. Sa douceur , qui ré* 
^andoit un charme inexprimable fur 
toute fa perfonne , n'empêchoit ^int 
qu'il ne fût le plus brave des hommes ; 
le Comte, en un mot raffembloit tout 
ce qui peut former l'amant & le héros. 
Ses parents lui avoient recomimandé 
Air-tout de fe préfervei- des pièges de 
l'amour lorfqu'il ne le conduiroit poin^ 
à un engagement capable de lui affurer 
un rang Se de la fortune. TuTois, nion 
«her emant , lui avoit dit fon père , en 
i'arrofant de î^s larmes , tout ce que 
nous fàifons pôut toi ; tu dois fentijtf 
h valeur du fecrifice; ta mère & moi 
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nous fommes privés des fecours les plus 
iléceffaires : mais il s'agit* de ton exiften- 
ce' : nous revivrpns, nous ferons heu- 
reux en toi; mon fils , vas à la Cour : 
n*ayes d'autre objet que de te faire ap- • 
percevoir du maître, & mérite par tes 
foins & tes attentions , qu'il te diftih- 
gue de la foule; tâche de te concilier 
la bienveillance de ceux que tu ver- 
ras en faveur, fans cependant defcen- 
dre jufqu'à cette foupleffe de caraftere 
qui tient de la baffefle. Mon ami, tente 
tout pour t'avancer :mais n'oublie jamais 
que tu es Gentilhomme , & que ton pre- 
mier* devoir eft de confacrer ta vie à 
l'Etat»' Puiffés-ttt faire quelque belle ac-! 
tionjjtfbus les yeux du Roi ! le chemin 
de la fortune pour notre fils , eft une' 
tranchée ou une brèche; nous aurions 
encore à' bénir le* Ciel , fi tu venpis 
à mourir au champ d'honneur. Enibraffe- 
nous, mon cher Doriemon; ]é te le ré- 
pète ; point de ces égarements que là 
foibIeil& Se la <:orruption s'efforcent en 
vain de juftifier; époufe mielque riche 
héritière qm remette l'aifance dans ta 
malheureufe maifon ; & fi tu le peux { 
après que tu feras occupe de ton bon-^ 
heur , fouviens - toi que tu laiffes ici 



\ 

Digitized by VjOOQ-lC 



aZcr Henriette et CrjrlOt^ 
des parents à qui tu feras toujours cher , 
& dont la rieillefle eft empoifonnée par 
les rigueiu'S & les humiliations de T^d» 
verfité ; mon ami , il ne nous refte 
que l'honneur : il eft vrai que c'eft le 
leul bien qu'on doive être jaloux de 
conferver j l'honneur & la Religion , 
voilà le vrai patrimoine de tout digne 
Gentilhomme François ... ne nous at- 
tendrifTons point. Nous te donnons no- 
tre bénédiâion : c'eft tout ce qu'il nous 
cft permis d'ajouter à de foibles marques 
d'une tendreffe que la tienne feule peut 
récompenfer. 

Ceft-là, Marquis, difoit le Comte, 
en laiffant échapper des pleurs, c'eft- 
là le dernier entretien de ces çhers 
auteurs de mts jours, que je ne fau- 
roîs trop aimer ; ces paroles fi touchan- 
tes, elles font gravées dans mon ame» 
je les entends encore , & cependant 
un moment va peut-être me faire per- 
dre tout de vue! 

Dorfemoo , fans doute , s'il eût pu 
profiter de ces.fages réflexions, auroit 
fui les occafions de revoir la Princeffe ;^ 
c'eft dans la naiffance d'un pen^^t 
condamnable , qu'on parvient aie fJpttJtp- 
teri ne touche-t-on fablefl\ire.qu^ 3'une, 
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main complaifante : elle s'irrijte , lom 
de fe giiérir. C- vWisV * ? b <' 
, Aglaé éprouvoît de fon côté la ïiïême. 
agitarion qiie le Comte : mais elle le 
cherchoit, elle raimoit fans le vouloir; 
du moins s'en impofoit-elle jufqu'â fe 
refiifer de lire dans fon cœur; plus arw 
mée contre fa foiblefle, elle auroit fur- 
pris dans fon ame , une pente déter- 
minée à fe rapprocher d'un objet trop 
intéreffant' pour n'être pas dangereux. 
Le foin qu'elle prenoit de recueillir des 
éclairciflements fur fon fort , n'étoit 
point un des moindres indices de l'ar- 
deur fecrete qu'elle reffentoit ; mais , 
encore une fois , il arrive peu que le 
premier foupir fôit étoufFé ^ oc rarement 
une paflîon naiffante craint- elle de fe 
livrer à ks progrès.' 

Une des grâces les plus féduifarites 
d'Aglaé, étoit cette ingénuité, le par*? 
tage d'une ame neuve que la diflîmu-^ 
lation.& l'abus de la fociété n'ont point 
encore altérée. Elle étoit dans le cer- 
cle , chez Madame Marguerite. Dorfemo» 
entre ; il eft charmant , s'écrie Madame 
dUenneberg emportée par un mouve- 
ment de naïveté déplacé ! Tout le monde 
auffi-tôt rougit, éc celle-ci ne rougit 
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qu'après les autres , fans trop favoir 
pourtant d'où naiffoit cette rougeur: 
elle fe trouve embarraffée ; la Ducheffe 
de Valentinois lui lance un coup d'œil y 
qui acheva de la déconcerter; enfuite 
s'échappe un fourire général dont fa 
vanité eft extrêmement piquée : car 
Torgueileft peut-être notre premier fen- 
timent , & on ne lui fait point de lé-» 
gères bleffures. 

De retour chez elle , Aglaé s'inter- 
rogeoit fur cette aventure fi mortifiante 
pour fi>n amour-propre : elle voit pà* 
roître fon père , dont l'abord férieux 
la glace; il ordonne aux domeftiques 
de le retiier : — Je veux bien encore 
vous accorder ce ménagement ; je ne 
penfois pas que vous en eufl[iez jamais 
befoin; comment! chez la fille du Roi 9 
chez votre maîtrefle , vous commettez 
de telles indécences ! — Ce mot, mon 
père, a lieu de m'affefter autant qu'il 
m'étonne ! — On ne peut donner un 
autre nom à l'exclamation ridicule qui 
vous eft échappée : dire qu un homme 
eft charmant, éc le dire tout bautl -^ 
Mais , nion père , eft-ce que vous ne 
penfez pas comme moi , que le Comté 
Dorfemon eft le plus aimabje de nos^ 
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courtifans ? Si je difois autrement , ]t 
parlerois contre la vérité. — Il cft bien 
ungulier. Madame , que vous teniez 
de femblables propos à votre père , & 

3u'il ait la complàifance de les enten- 
re ! eft-ce dans votre maifon que vous 
avez puîfé cette prétendue ingénuité , 
qui blefie à la fois la bienféance & le 
jugement? la Duchefle eft indignée con- 
tre vous; De pareils aveux ! à la Cour î 
apprenez les ufages , vos devoirs , vos 
devoirs les plus abfolus ; il eft dé- 
fendu de révéler ks goûts , fes fenti- 
ments ; c'eft une liberté impardonnable 
que votre fexe fur-tout doit s'interdire. 
Souvenez-vous que dans la fociété y laf 
franchife eft regardée comme un manque* 
d'efprit , & qu'on excuferoit plutôt un' 
vice qui auroit Tadrefle de le cacher." 
Prenez-y garde : de telles éruptions dé^ 
placées manifeftent une ame remplie de 
fon objet , & j'imagine que vous n'ou- 
blierez jamais que vous èits Madame 
tfHeK^îeberg i la fille du Comte de^ 
Valencey doit connoître fes obligations : 
c'eft d'êti:e occupée uniquement de fon 
époux ; & fi le malheur vouloit que 
vous fuflîez dominée par quelque goût 
qui bleflat Thonneur , fâchez que ces 
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égarements j^Kindaleux doivent s^çn{e^ 
velir dans Jîâmbre du fecret. J*aime à 
me flatter d'ailleurs que mes allarme» 
fur votre compte n'auront pas de fuite* 
Soyez donc déformais plus circonfpec- 
te ; allez vous Jetter aux genoux de 
Madame de Valentinoîs , qui veut bien 
s'intérefler à notre deftinée , & ne man- 
quez pas de Tafifurer aue vous ne re- 
tomberez plus dans des indiicrétioas 
fi imprudentes , je puis dire , fi cou- 
pables. 

Aglaé s'obftînoit , en quelque forte , 
à s'ignorer : elle n'imaginoit point s'être 
expofée à de tels reproches, pour avoir 
exprimé un peu trop naturellement ce 
qu'infpiroitla préfence du Comte. Diane 
eut , à ce fujet , avec elle , une longue 
converfation. Cette femme adroite qui 
avoit une connoiflance fi profonde du 
cœur humain , fît voir à Madame d'Hen- 
neberg tous les écueils que lui ofFroit 
l'entrée dans le monde. Qui pouvoit 
mieux parler des paffions ? elle lui j)ré-! 
fenta les dangers auxquels la moindre 
foibleife livre fon fexe, lefpece de pu- 
nition éternelle qui en réiulte, la perfi- 
die fur-tout de ces féduôéurs qui de- 
viennent incQnftants ou indifcrets, le 
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fort enfin , d'une miférable viâime de 
la tendreffe, que la méchanceté pour- 
fuit jufqu'au-delà même du tombeau. Là 
Princeffe ne répondoit à Madame de Va- 
lentinoisr, que par des larmes qu'elle 
s^eâforçoit de retenir. Elle balbutia la 
^romc^e d'être moins véridique , & 
de combattre fon cœur s'il lui arriroit 
de le laiffer furprendre par quelque fen- 
timent que défavoueroit la vertu , prb- 
mefle inconfidérée qui touchoit au par- 
jure ! Cependant Aglaé jouiffoit encore 
de l'avantage de tenir fa défaite renfer- 
-mée ; Dori^on ignoroit fon triomphe, 
& Itti-même , il ne s'étoit pas déclaré. 
Une feitirtie qui n'a point révélé fa 
'fbibléffe, peut efpérer encore de vain- 
-cre ; a-t-elle parlé : fa chute eft déci- 
<lée : elle y court , & il lui eft impoffible 
■de revenir fur it^ pas. Madame d'Henne- 
bergaÙoit tomber dans le précipice. 

On sWufoit fouvent chez Madame 
Marguerites^ à un jeu ingénieux q«'a* 
Voit • imaginé Mârot , ce Poëte facile 
qui nous a îe premier fait connoître 
les grâces dç la verfificatipn Françoife j 
(^Mellin de, S/Gelais , fon digne imita-. 

'- " ' " I I I i M i n i i i M. i iii I I I ! I 'I ' M l ! . I ■ ■ j i 
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teur, préfidoit à ce diverriffement , & 
Tanimoit de fes faillies ; chacun des , 
Courtifans qui fe trouvoient dans le 
cercle, devoit abfolument faire en vers 
impromptus Téloge de la Dame que 
le hafard avoit placée prè» de lui ; la 
fortune 9 ou plutôt l'amour ^favorifa le 
Comte au-delà de {t% efpénmces : il 



té fine & fpîrîtuelle, qui le portoît quel- 
quefois à la raillerie; ce qui lui attira d irré- 
conciliables ennemis. Pour la pureté & Télé- 
fance du badinaee^ il fut pre%ue Tégal de 
élément Marot. On prétend que nous fommes 
redevables au premier , du Sonnet , genre de 

Î>oéfie, qui doit fa naiffance au bel efpritita* 
ien. Les Auteurs des Annalts Poéthjues , ob-- 
fervent avec raifon qu'on ne fauroit compren* 
dre ce qui a pu donner lieu fi long -temps à 
Teipece de vogue. où le Sonnet a été, même 
en France« Quoi qu^il en ibit, S. Gelais a laiifê 
de jolies bagatelles qui lui aflurent un nom 
parmi les verfificateurs dé notre premier âge ; 
peut- on lire ^ par exemple , qui^que chofe de 
plus ingénieux, que ce quatrain iur lePiean* 
fier de Madame de Nemouts i 

l^ Si Dieu mettoit les dons en vous & moît 
'^y Qu'avoit Fauteur de cette œuvre parfaite^ 
„ Pt>nt*^Otfe pan ferier femme d^n Roî» ' 
;i Cl par foiiliait » j'en kt^h lé prophète. 
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mit Aglaé à i^s côtés , précifément le 
jour où Ton fe livroit à cet amufe- 
ment; Dorfemon a donc à louer tout 
ce qu'il aime ; S. Gelais , avec cet en-*- 
jouement quilui étoit propre, le féli- 
cite de ^ bonne fortune. Comte , lui 
dit-il^ c'eft à Tamour à chanter Pfy** 
ché,.& ceile-ci n'a point à redouter 
lès perfécutions de Vénus; la Déeffe 
rendroit elle-même hommage à la beau- 
té de Madame d'Hçnneberg. Les Cour- 
tifans applaudirent à la galanterie du 
bel efprit, & les femmc« marquèrent 
de l'humeur. Le Comte fe retire dans 
un coin de l'appartement : il ne tards^ 
point à rapporter ces vers que S« Gé^ 
lais lut à haute voix: 

PORTRAIT D'AGLAÉ LA BELLE. 

Du beau Printemps die eftfa prime fletir; 
De rofe elle a çettt rougeur pourpritie « 
Qui charme tyit, & fa {oev% odeur. 
Son gem bouton fiir fa bouche divine , 
JDeflus; £>n teint h brillante ïrefcheur , 
Cratn<kois aafly qu'elle n'en euft Te^né: 
Pour et tairaji ce qu'elle infpfre au cœur 
Si vivement ^ et qiri fort me chagrine : 
Mais vaut bien tmeux refiemir quelque efmo jr ; 
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Que cTaffliger objeâ plus cher que foy. 
Azur des cieuxteiuyâ en' fes prunelles » 
Œil raviflant , au mignard regarder , 
D*oii Cupido fe plaît à nous darder 
De fon brandon ardentes eftincelles , 
Que futvent toft des narrures mortelles; 
Car d*aimer feul IHeu daigne nous^garder ! 
C'eft un grand mal ! un plus ct^fant encore 
Eft de n'avoir nul penfer de retour^ 
Du moins laiiTons Teipérance à Tamour : 
Elle adoulcît ti feu qui nous dévore; 
Efpoir flatteur eft la vermeille aurore : 
Qui, la nuiâ 9 foufFre, attend ayfe du jour. 
Savant Zeuxis, que n'ai-je ton* adreffe ! 
Comme peindfois Tor de fes blonds cheveux 
flottant au vent / qui léger les carefTe , 
Oîi mille coeurs vont Te perdre fans ceffe , 
Et s'enlacer, d'indiiTolubles nœuds 1 
£t cette gorge . • . ah ! c*eft-là que répofe 
L'efichantem^nt tapi Air lys & rofe ; 
Ceft-U qu'Amour va toujours fe cachet 
Pour méditer ks rufes & m^H<^s ^ 
Tel qu'oyfelet, il aime à Vy jiichcr; 
Et le crqy bien : t*e{| un tieii de délices ; 
QuiiieVQUdtolt»^ detiftril inefmê émnomirV * 
Cognoiftreunpeu tefein fa^|i|iUi6r?3 - 
Que vous dirai, d'iiçe t^illç ^gerç # . . v - 
Taille de B|yn?ph?> c^u d'^ccôrteif^gnre^ . ' ^ 

Ohl 
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Oh! que la main brûle de Penferrer 1 
La terre à peine on la voit effleurer. 
Et fous (es pas ne ployeroit la fougère. 
Labiche au bois, & le faon fautelant, 
N*ont. félon moi, jambe plus déliée : 
Toute ame honnête & qui d*aniour fe iènt^ 
A cette jatnbe incontinent liée , 
Batfe, rebaife, enflammée en fes rceux. 
Ce pied mi^on qui maints defirs £iiâ naiftre ; 
(*) Petits patins » que vous êtes heureux 1 
Si feftois vous !••• chut ^ ]*tn distrpp peut-âti^* 
N'oublions pas ce propos enmiiellé , 
Ce doulx parler , dont on eft aiFolIé ; 
Un fimple mot, un foupir qu'elle jette ^ 
D'enfant Amour eft droit une iàgette. 

Ai-je pourtraiâ cet objet tant divin ? 
Nenni vrûment, Faudroit pour tel ouvrais 
D'autres pinceaux, ainfi qu'une autre main : 
Ceft ^ux Dieux feuls à peindre leur in^e. 

Madame d'Henneberg eut de la peine 
à cacher fon émotion; Ton cœur Té- 
clairoit aflez pour foupçonner que TA^* 
moiu- plutôt qu'Apollon avoit diâé Tet 



Ç^^ Petits p^ns^ &e. Cei^ainfi que s*ap^ 
p^tloit la chauukre des fesunes de ces temps» 
; Tome FL N 
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pece d'impromptu. Quelle joie fecreto^ 
elle reffentoit d'imaginer que Dorfe- 
mon pouvolt partager jl'intérêt qu'il 
avoit excité ! Cependant elle n'ofoit trop 
fe rendre compte des fenfationç confu-^ 
fes qu'elle éprouvoit ; elle eût feulement 
d^firé d^être loin de l'appartement de 
Madame Marguerite , & de s'interro- 
^ ger fur l'effet que de voit produire en 
elle la galanterie du Comte; les plai- 
finteries de S. Gelais la déconcertoient. 
Madame, lui dit-il, ce que c'eft que 
d'être une divinité ! on opère des mi- 
racles : voilà un rival en poéfiè que 
vous nous donnez: ne rougiffez point, 
ne rougiffez point : la beauté eft faite 
pouf recevoir des hommages , & l'en* 
cens appartient aux Dieux : ils âe doi- 
vent pas le rejetter. Malgré les com- 
pliments qu'il recevoit , Dorfemon fe 
reprochoit its vers : il craignoit qu'ils 
n'euffentl'aîr d'une déclaration; il n'é- 
toit, pourtant pas fâché <ju*Aglaé pût 
«roire que l'efprit y avoit moins, de 
part que le cœur. On fe retira , & S. 
Celais ne iutpas k feul qui penfôt que 
l'amour avoit conduit la main du Pein- 
tre. Ces fortes de fecrets n'échappent 
point , fur-^out à l'ceil clairvoyant d<^& 

\ 
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Anecdote. %^i 
ifemmes : de ce moment , elle$ tinrent 
des propos fur Madame d'Hennçberg 
& E)orfemon, & Ton ne parloit plus 
• à la Cour que du Portrait ^AgUi là 
Belle. 

Les jardins d*Anet rappetloient ceuiC 
de Tenchanterefle Armide; on auroit 
été embarrafTé de décider qui y domi- 
noitle plus de Tart ou de la nature; tous 
deux fembloient s'être aflbcîés pour 
embellir ce féjour. Parmi les merveil* 
les qu'il rerîfermoit, on admiroit fiu:* 
tout un bofquet que la Duchefle de 
Valentinois appelloit ùirctraiu'; un canal 
couldit au milieu; fes ondes étincelan- 
tes comme autant de diamants^ for- 
moient un agréable murmure, & al- 
loient tomber dans un baffin de por- 
phire , que foutenoient deux Génies 
fous la figure de jeunes enfants ; au' 
fond dubofquet, s'arrondiflbit unfiegc 
de gazon émaillé d'ime infinité de fleurs 
champêtres ; autour étoient dçs âatues 
de marbre, des meilleurs maîtres d'Ita- 
Ke, qui repréfentoient les aventures ga- 
lantes de Vénus. La Déeffe ell6-même s^y 
4!iontroit dans tout Féclat dé fès cl\ar-^ 
mes, c'eft*à-dire né' devant fes avan* 
t^ei qtt'à fa beauié^iiie', déftiiéç d'or*; 

N i' 
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nemems, & telle en un mot que la 
jugea Pâns. Des dgnes voluptueux dé- 
ployoient leurs ailes argentées 9 en fe 
]0uant fur ce canal bordé de jafmins 
& de violettes, tandis que dHnnocen- 
tts tourterelles roucoutoient les foupirs 
de la tendreffe; de petits jets d'eaux de 
fenteur, d*éfpacc en efpacè, entrete* 
noient la fraîdieur dç la verdure ; les ar- 
bres lesplusodoriférants& les plus rares^ 
çompoik>ient ce boccage délicieux ; on 
n'y pouvoit entrer fans fe laifler fur- 
prendre par tme douce rêverie., qui 
bientôt portoît à Tattendriflement. On 
y éprouvoit la langueur, le çhanne de 
^ l'Amour : on Ty refpiroit partons le^ 
Cens ; Ânet étoit le fiege de fon empire : 
mais, fans contredit, c'étoit^.dans ce 
bofquet que s'élevoit fon trône ; c'étoit* 
là que la belle Diane de Poitiers alloit 
nourrir cette mélancolie qui la ren- 
doit fi intérdDcUite & fi çl^ere à fon 
amant. 

Le hafar4 cpnduît en cet afyle Ma- 
dame dUennebere; ellp ne peut fe çlé- 
fendre de Tafcencuint qui paroît l'y at- 
tij-er; un mouvement involontaire Ty 
entraîne j elie. va tomber, comme mal- 
gré elle ^ fur le \m^ ^ç. gaîQO ^& biei^ 
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tôt fes beaux yeux font couverts ^de 
larmes , de ces larmes dont la fenfibi- 
lité feule connoît la douceur. Qu'en ce 
moment elle ëtoit féduifante ! que ces 
pleurs relèvent Péclat de la beauté ! les 
Poètes ont imagine la plus agréable de 
leurs fiâions , quand ils nous ont peint 
TAurore ranimant la nature , Çc rem- 
belliflant de fes larmes ; quel eft en e^ 
fet Tempire d*une femme , lorfqu*ellc 
nous frappe dans cette fituation! 

Aglaé le voyant feule, fe croyant 
au bout du monde ^ s'abandonne au 
plaiiir de foulager un coeur que tant de 
ièntiments divers oppreffoient ; c'eft 
dans la foUtude qu'on s'interrogç, qu'on 
fe parle ^ qu'on le répond ; il faut croire 
que c» font les amants qui ont imaginé 
le monologue. Taimerois donc^ fe'dit 
la Princefle, car il n'éfl: plus poflîble 
de me tromper fur ce que je reffens ! 
oui 9 j'ai ennn connu- l'amour; &t quel 
en eft l'objet ! ^'eft*il permis de Mf 
pofer de mon ame? n'efl-elle'pas toute 
entière àfTervie à un épbiix, .. à uA tf^ 
v^/qn } Il revient, & iî faudra qiie dans 
feà bras... Malheureufe Agtaé/! quel 
tourment de s^immoler à un raviffeur 
^ ^ui a'a 'd'autres îlroit^ que ceux d'unç. 

N 3 
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autorité barbare > qu'on n'aime poifit^ 
qu'on eft fûre de ne point aimer ! quelle 
cruelle extrémité ! ah ! januâs^ jamais 
je ne me refondrai à un pareil facrifice ; 
plutôt cent fois la xn^rt l 

La Princeffe reprend te$ ytts èxk 
Comte , les relit , en eft toujours plus 
émue: elle interrompt fa leâure: — Je 
ferois aimée ! eh ! dois-je fouhaiter que 
Dorfemon ait mes fentiments? à quot 
me conduiroit fon retour? à augmen-r 
ter les peines qui me déchirent; ce fe- 
roit les multipUer, que de nourrir un 
ampur dénué de tout efpoir. Ah ! écar- 
tons cette idée... non , le Comte ne m'ai- 
me point, il ne m'aime point ; c'eft l'ef^ 
prit feul qui.a tracé ce portrait j cpnten- 
tons^nous d'être la feule malheucwfe.o. 

Elle avoit dans les mains ces vers , 
qu'elle devoit favoir fans doute ; car 
la mémoire retient aifément ce qui in- 
téreffe le cœur : Dorfemon entre fubiT 
tement dans le bofquet ; -il échappe à 
Madame d'Henneberg, une efpeee d'ex- 
clamation d'eflfroi i^eUe veut fç lever ; 
^Quelle peut êtr^ votre frayeur, Ma-, . 
dame? de girace, reftez, ne ypus reti-- 
rez point; fi ma préfence vousimpor- 
time , vous eft odieufe , j'immole dè% 
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ce moment , tout le plaHir qiie je goû-* 
terois à vous voir. La Princeffe n*avoit 
pas la force de répondre : un trouble 
inexprimable s'étoit emparé de tous fes 
fens; elle veut cependant articuler quel- 
ques mots , & fa voix expire. -—Pour- 
quoi cette agitation , Madame ? vous 
aurois-je interrompue ? vous lifiez. • • 
( ua trait de jaloufie^ avoit frappé le 
Comt^; le fbupçon cruel a bientôt fait 
place aux tranfports de la joie: il s'ap- 

f)erçoit que c'étoit (ts vers qui fixoient 
es regards de Madame d'Henneberg* ) 
O Ciel! Madame 9 je fuis affez .heu- 
reux! • . quoi ! vous daignez relire ei^n 
core... ce qui eft bien au*deffous de 
ce que^ous infpirez! jamais, non ja- 
mais je n'ai plus defiré de poiTéder tou$r 
les talents 9 pour exprimer le pouvoirs 
de tant de charmes. (Aglaé fait im 
mouvement pour fortir. ) Vous aurez 
la bonté 9 Madame^ de m écouter; c eft 
peut-être Fumqulâpccafion que le ha* 
.oièrai en profiter. 4 # 
:t je veux parler. 



ïard m'oftira , 
Ceftàvosge 
& mourir.- Ily§ 
dame, que mô 
le refpeâ, la cr; 
filence : ifaais vous 




p long-temps , Ma- 

ur brûle d'éclater: 

, m'impofoient le 

es ici fans témoins^ 
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& je peux vous montrer tout Texcès^ 
d'un amour. .. que vous plaindrez , Ma- 
dame . . • me refuferez-vous la pitié ? 
apprenez que, depuis le premier inf- 
tant oîi mes yeux rencontrèrent les 
vôtres, Je renentis toute la flamme 
d'une paffion qui ne finira qu'avec ma 
vie; je connois 1 étendue de mes mal- 
heurs : je fais qu'un époux «.. je ne 
puis achever , cette idée me tue. JR n'im- 
porte , Madame , je vous l'ai dit : je 
veux expirer de mon amour. Hélas! 
quand j'ai avancé dans mes vers qu'on 
avoit befoin d'efpérance en aimant, )e 
parlois contre l'aveu de ce cœur^jui 
ne vous demande , qui n'implore que 
la liberté de vous aimer, de vous le 
dire , fans que vous payez du moindre 
retour, des fentiments . • . peuvent-ils 
Vous ofFenfer? oui, belle Aglaé, duf- 
fiez*vous di'accablet de la plus horrible 
indifievence , je vous idolâtrerai com- 
me l'objet de tous mes vœux... Com- 
te , interrom[)t Madame d'Henneberg , 
votre témérité me frappe d'une furprife, 

3ui jufqu'à préfent ne m'a point permis 
e vous répondre ; oubliez-vous à qui 
vous ofez tenir ce langage ? la Princefle 
.d'Henneberg auroit-elle cm feulement en- 
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tilndre uii mot. •; Eh i Madame , tepîrend 
vivement Ddrfemon , quel ferok dbric 
mdfi crime? le feifis Tôfeckfidn de por-i- 
ter à vos pieds un hommage due là ver- 
tu la plus fcvere ne feiiroit rejetteh 
Oui , je /ais , Je fais quMh autre vôu$ 
pofféde, que faurai le cdeur '^èrcédè 
mille coups,* . 'Madame , ne fùils-jë pas 
ifftz ^unî ? . • Si mon amour vous ofFeii*- 
fey eh bien, adorable Aglaeî Je ne'voùt 
en parlerai plusf mais promettre vd^iés- 
touffer une tendréffé fi vive , fi pure ^ 
devaâncre une^pàffionfi^défintérefl^, 
^Ui fait teiit ! liioii bi>nHeùr : àë^^ih 
. alttendez poiht Vtë fetrififce ,yèii^^ 
raîCi UiPnncéire'Wt ènfeiiili^ *^ 
bfiiit: ;-^^tiè2' îèfes lieux. ;^;fv Tûn 
Vous voVoît*..*— ^uoi ! Madahiè^ voui; 
li« me ifoez rlèn.^*--— Allez ,:C<>mte.,:. 
volts' Tî'êteç pas le fcul à plaindrev,. 
" I>6rfl^mon rié^péut obteiih^ 
tépoiîfé. Madame.' tJPHeïtojîberg Hfortoit 
an bbfifÏMrt^ ie,<3oiiite cédé aifin, ien 
accufant' fa î>yknté^^déftinëe, qm foi^ 
jÇoit dé fë Réparer tSè la ftincçffe^ :ellè 
né s^êi^û ^irâ^^tiàmpéttâ^ EtuéfadTe 
dêy^fentîntois^ acébtnipâgné^ dé gueU 
ques ^^pkirtifanfs ; ,s JSvari^it' ' "^frè oà 
«fyPeMrfaè' fe hâ£e àc*-U rqoiâdre^ 
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*' Dorf^mop) rendu à Uû-^n^êm^:; fe 
ret^ce fu£:}u'aux moiniires 4étaîls d^ 
ïba.entrçytie îivec M;idî^e d*Heniîe- 
^g; U i^e. fait s'il doit craindre ou 
efperer ; tantpt il imagine avoir faiis 
ides indices qui flattent Ion ampur; tan- 
tôt il efl amiré.den*(être jamais aiiiié. 
J>u moin^ ^ fe difoitril, au milieH:des 
peîneS;.que jëprouve,, jTâi une ^ii^t 
fit Confolation : Madame d'Henneberg 
<eft inilruité de mes fentimeiits ; elle a 
lu dans mon cœur ; elle fait que je l'a* 
(dore p- èc rien ne n;i^^ fera changer ; il 
^^(^phappe , des p]aintês ! ; Taçiour , ui^ 
junour comme le m]ef| ^ ne; fe fuffil-il 
pas à l^i-même ? je ne ferai j^oint hajf ; 
iÇipii I, la PHnceiTe ne fiiurpit poufler ]}k(^ 
ig^es-ïà l'ingratitude , la.barbariç ! je Tri- 
merai avec tant de dîfcrétîon, tant de dé- 
licateffe ! je n'entretiendrai que moi feul 
de fesc.harmes; je m'efforcerai de conte- 
nir l'excès d'une flaipn^ç^,. ell^ n'éclatera 
jamais, elle n'éclatera jamais; f^ cette paf- 
iion trop funeiïe me conduit au tombeau , 
jeh bien! je mourrai fatîsfait; Madame 
il-Henneberg. n'aura rien à reprocher à 
jna mémoire : peut-être lui donnera- 
fr^lfe quelques, larmes; fa vertu s^offèn- 
ïerpit-eÛe.dWè foible marque dçjComTt 



y Google 



A N E C O T E. 499 

paflion que faurai bien méritée ) étii 
après Pamour,' la pitié n'eft-elle pas 
tm fentiment qui doit flatter ? fecf 
goûte d'avance la douceur. Hélas ! qui 
«fait aimer 9 a-t-il befoin de Tefpérance 
même du retour ? 

- Aglaé ne fortoit point du trouble oîi 
la conver&tion du Comte Tavoitplon^ 
gée. Ceft alors qu'elle ne fe méprend 
plus fur la nature des tranfports qui 
l'agitent : c'eft Tamour le plus vif qu'el- 
le reffent : c'eft l'amoui: le plus vif 
^u elft a infpiré ; il ne lui eil plus poC- 
-ftble d'en douter; elle eft dpnc aimée, 
adorée de lliomme le plus aimable : 
elle ne fauroit fe le diffîmuler ; maiis 
ouand elle vient à jettcr les yeux fur 
ia £tuation y elle voit qu'elle eft liée 
par une chaîne éternelle , que Ion cceiir 

Smme fa main ne lui aj^rtiennent 
us ; elle envîfage toute la jrigueitr 
de fon devoir , fon honneur attaché à 
ce facrifice que tout lui impofe; elle 
en a même trop dit, en quittant Dor- 
femon. . . eHe en a trop dit r & fon cœur 
:étoit déchiré ; fans la contraûnte oii elle 
.gémiflbit, n'eût-il pas édaté ce cœut 
tout plein de fon maître ? le Comte 
:n'y régnoit-ilaiàs en fouverain abfolu^ 

N 6^ 
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;pouvoît-ellc remporter for elle-même 
yxne viôoire plus décidée ? ah ! que ce 
-prétendu triomphe lui a coûté de lar- 
mies ! elle s'abandonne (ans réferve à fa 
fenfibilité: — Mourons , mourons dans 
ces pleurs, avant que j'aye revu le Prin- 
ce ; de quel œil foutiendrai-je fa pré- 
fence ? il m^étoit indifférent : il me fera 
odieux, iofupportâble. . • que dans fes 
bras, . • je n^ ferai jamais : il eft (i aifé 
de terminer fa jv^ie ! mon père, la*Du- 
chefle de Valentinois, le Roi lui-mê- 
me , toute la terre s*armeroit p<*r ty- 
jranni&r une infortunée» • . je lein* réfif* 
jterai ; je les combattrai ; l'autorité ne 
l'emportera point... Ah ! Dorfemon^ 
Dorifemon , pourquoi le Ciel ne nous 
a-t-il pas unis? fi fenfible, fi tendre! 
'& me voir enchaînée à un époux. • . qui 
{profitera du pouvoir que lui donnent les 
Joix. • . mon fort eft décidé. Je fuis la plus 
mâlbêureufe des fenunes ! hélas ! du 
moins n'en foyons pas la plus coupable I^ 
On donnoit dans l^s^ jardins d'Anet, 
une fête brillante qiii attîroit toute la 
Cour. Dorfemon avoit épié l'occafion : 
Madame d^enneberg alloit feule vers 
un.ikUon de verdure, où dévoient être 
le Roi & Mêlante de \pientinois. Le 
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Comte vole à la PrinceffeV & lui préi 
fentaiit la main : -^ Madame , j^enteîidrafî 
mon -arrêta je ne laifleraî point échap* 
per ce moment : ï\ faut que vous ayez 
|a bonté de me déclarer avec ime fran- 
chife digne de vous & de moi, ce qu'il 
m'eft permis à^àttendre. 'Parlez , Ma** 
d^me : mon hommage vous aurplt-ril 
dqplu au point que vous rii'interdirîet 
julqu'au foible dédommagement d'iiii 
amour fans e(pérance ? mais que je puifle 
l'exprimer cette ardeur fi vive , fi pure , 
dans mes entretiens , dans mes regards i 
dans mon filencé même *, lorfmie lé 
r^fpeâ &» vôtre hon'neur n'en lerôht 
point bleffés! que Je puiffe vous dire^ 
vous répéter , ikns vous ofFenfer , qiië 
Je vous adore. • . Vousne répondez points 
Madame? j'ofe cependant l'exiger cette 
réponfe , ou, . . • vous n'ire? pas plus 
loin , je m'immole à vos yeux.. . Jja 
Princeffé eflfrayéè , mettant auffi-tqt la 
mairi fur l'épée du Comte : Que voulez- 
vous ? que vouJez-vous ? eft-ce en ce 
moment? . . * — Je ne follicite , je n'im* 
plore qu'un mot , Madame , vos eflforts 
leroient inutiles.. , Je vous donnerai 
même encore un témoignage de* cette 
pafiion refpeâiaeuie qui m'animera juf«» 
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qu'au dernier foupir; ne craignez point 
d'être compromife : j errais 9. loin de. vos 
regards, me percer le cœur, • •— Ar-t 
rêtez, Dorfemon; cftcore une fois que 
demandez- vous ? — Ou la mort , ou 
la vie , à l'inftant. . . — Q>mte . . . vivez 
pour faire mon malheur & le vôtre... 
Madame dUenneberg ti*a pas le temps 
ià*achever: le Connétable de Monmorén« 
cifortant tout-à-coup d'un bofquet^ vient 
à fa rencontre. On entre dans le fallon ; 
Diane de Poitiers reproche à la Prin- 
cefle de n'avoir point paru plt^tôt. La 
fête fi>t des plus galantes. Dorfemon 
qu^ n'ignoroit pas l'attachement de la 
pucheffe de Valentinois pour Aglaé j> 
crut flatter celle<î par ces vers compofés 
à la hâte . qu'il fit préiçnter à Diane 
de PomerSé 

Quiconque veut que Diane faiivage 
Fut rcy-bas , dédaignant fès attraits , 
Comme chaiTeur, en guerrier équipage 9 
Portant la mort aux hôftes dés forêts ; 
Quiconque adjoute à cette auftere image 
Que la déeffe eftrange en fa pudeur, 
D*aucun fervant «'efcouta le langage , 
Fors d'ung lefquel, quoyque (Impie paflcur, 
Faifoit, la nuiÛ> agréer fou hommage» 
St dans oa T^tm , où fous Tefpajs feuillage » 
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AUoiç » / ie ]Wtf, Cacher, fa yiv^ ardèttr j^ 
Quiconquf a 5lit çoi faitf dont ne tiens^ compte» 
Il n'a dit vn^i , c'cft bien ^enfonger conte : 
Dîme (ut habitante de!^ cietix. 
Mieux que Venu», eut doulçeur en partage» 
Brillants appas, fourire gracieux, 
Prppos légers , élégant badinage » ^ . 
Atours de gouft, Se des Grâces Touvrage : 
Son f rc mortel étoit dans fes beaux yeux , 
Et fous fes traits tomboient cœurs langoureux: 
Oncques bergers ne ihift en fon fervage. 
Mais bien captifs', premiers entre YesDieu^i: 
(*) Jupiter feul fut fon a^ant heureux^ 
Sans ^fon éclat, lï auroit eu la gloire 
Cie niéritër fes conftatites aiéiours» ' / 
Et la voyons enèbre tous ièé jours ^' ..^ ^ 
Daps iWdepUirc obtenfrla viâôiré. " ' 

- (*) Ap*««^» ^' P«' lUufion à Henri 11^ qu'on 

peur citer comme le modele;de la galanterie Fran- 

çoife ; il aima Diane, de Poitiers toute fa vie , 6c 

CiR&me au-delà du tombeaU^iilportoie^encére foii 

.d^il &ies givrées « l9rfctu'il reçut \t coup mor* 

tel à ce /malheureux tournois de la porte Sainte 

Antoine, H y a ^t% amours que leur perfévérance 

fiîemblefeiiiio^Hr : iUem^^îirateitt del^i^ durée & 

; de leur énergie , une efpe^ce^ de confidération , au 

'point qu'on feroi't tenté» non- feulement de leur 

-pardonner , mais de *les mettre au nombre des 

.Teftuiv l'attachement de Henri pour Diane eft 

danil la daile de ces erreurs pour lefquelles on, a 

^de rrhâulgeçce , ^ on leur retufe une forte d'efti- 

'^e;4tiais que ces^'^xéeptioiif font rares > & qu*il 

^KV^Ae ps^qpi^quii^teft^ ces m^oagemental 
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Le Comte & Adaé ' fiiVént^ pc ii oc- 
aipés ^un divèrtiflêment' qui fixa Palî- 
térîtion de la Gpuf ; tout ett ëtranger 
pour deux amants : ils ëiiftènt feuls 
dans Tunivets , & ce n'eft pas le féjour 
de la grandeur qui peut intéreffer la 
vraie tendreffe. Madame dHenneberg', 
retirée de ce tumuîté qui lui 'étoit fi 
défagréable , reçoit une lettre : aux pre- 
miers mots qu'elle a lus , elle recon- 
noît aifémeht de quelle part vient cet 
écrit; le Comte y développoit ainfi la 
violetite fituation de fon ame : 

» Vous m'ayez ordonné de vivre, 
v^ Madame \ mais à quelle condition 
» m'impoferez-rvous cette loi? je n'ima-, 
n.gine point que vous doutiezde Texs- 
H ces de mon amour : il vous eft con-^ 
H mi,.& je puis mè refùfer au plaifir 
» X cfeavVa applaudir. Vous, la fouveraine 
^ de mon ame^ Favezi-vous Bien pé- 
^ nétrée? y avez -vous faifi ces fériti- 
vf ments, ces tran^rts que vous feule 
n ^tes capable d'înfpirer ? Dai|nez-vbus 
|t expliquer : dites-moi du moins que 
r> vous ne rejettez pas mon hommage; 
i> vous ^'oppofefiez un engagejneht, 
» un cruel engsigem^ênt ? Eh! craigner- 
it vousquejene ia^he pasm^unmolér? 
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>» )e vous le répète : je veux vous ado- 
>> rer avec ce refpeft qu'on a voué aui^ 
» Dieux ; un foupir , un regard de vous , 
» c*eft Tunique récompenfe' que j*am- 
y> bidonne : ce fera le prix de mes corn*- 
>» bats , de mon filênce déchirant , de 
» mes larmes ; j*en abreuverai mon 
>¥ cœur : hélas ! leur foufce me fera 
a chère : ce fera vous qui les ferescou- 
» 1er. Puis-je m^ flatter , divine Agiaé , 
» que ^'obtiendrai une réponfe? fongez- 
» qu*un mot fuffit à mon bonheur. U 
» n'y a que l'amour qui puifle payer 
>^ la beauté , & il n y a que moi qui 
>> puifle vous aimer autant que vous 
>» méritez de l'être. Non , perfonne au 
w monde ne portera à vos genoux ^^ un 
» tribut plus digne, de tant de vertus 
» & de charmes : foyez-en aflurée; 
» croyez que je mourrai plutôt que de 
» vouis expofer à la plus légère mdif- 
» crétion ; livrez-vous à mon cœur : 
» il eft fait pour que vous y épanchieit 
» les fecrets du vôtre; héuteriez-vous 
» à m'accorder votre confiance "? 

Lui accorder ma confiance , s'écrie 
la Princefle , en reportant les yeux 
fur la lettre ! ah j^Dprfemon. . . cruel, 
n'êtes-voifc pas le ikûxtt de mon cœur? 
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& ma foiblefle peut-elle vous être ca- 
chée ? fi vous m'étiez moins cher , aurois* 
je marqué pour vos jours cet intérêt qui 
ne m'a que trop trahie ? eft-ce à vous 
à douter du fentiment qui m'animoit ^ 
Incertaine , agitée par des mouve- 
ments divers , Madame d'Henneberg ne 
iavoit fi elle ne fuccomberoit pas ju^ 
qu'àgj>rendre la plume pour repondre 
au Comte : elle ientoir cependant Tim* 

r>rtauce de cette démarche , & tout- 
coup elle s'arrêtoit, retenue par cette 
iàgefle^ le fruit d'une excellente édu- 
cation , par ce qu'elle devoit à fon père, 
à fa famille , à elle-même. Qu une fem- 
me qui n'a point commis encore d'im-* 
prudences , a de la peine à fe laifler en- 
traîner ! Malheureux fêduûeurs que nous 
fommes ! c'eft nous qui garons malgré 
ïui , oui poufibns dans le précipice , ce 
' fexe fi digne de notre compaffion & de 
notre efiime! Aglaé étoit aux bords de 
l'abyme : elle va y tomber; c*en eft 
fait y ce jour funefte va décider du refte 
de fa vie. 

La Princefie étoit dans un fallonou* 
vert fur fon jardin , lorfque le Comté 
s'offre à fes regards ?— Pardon, Mada- 
me , fi je franchis les bornes de la dé^ 
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irence : j'ai faifi un moment où vous 
étiez feule. Je viens chercher moi-même 
la réponfe à une lettre, . . que vous 
n'auriez pas du m'eiivoyer , interrompt 
Madame d'Henoeberg ; avez-vous juré 
de me perfécuter ? . . hélas ! ne vous en 
ai-je pas dit affezf — Vous daignerez 
donc 9 Madame, permettre que je vous 
,çjB5re en fecret tous mes voeux, com- 
bine à ma divinité fuprême }... Que 
-Vois-je? vous pleurez I vous pleurez, 
adorable Princ^e ! — - G)mte, ces lar- 
mes ne vous inftruifent-elles pas de tous 
mes fecrets t ah ! je n'en ai plus pour 
vous, 7e n'en ai plus pour vous! Eh 
bien! lifez donc au fond de mo>i ame, 
de cette ame fi agitée , fi battue par 
ime pafiion qui nous rendra tous deux 
malheureux : fâchez que mes fentiments 
ont peut-être prévenu les vôtres, que 
nous courons au-dfevant de notre perte, 
Auflî-tôt Dorfemon fe jettent à les ge- 
noux : -— Ah ! Madame ! ah ! divme 
'Aglaé! que parlez -vous de malheur? 
je fuis au comble de la félicité ! Je fe- 
rois aimé ! je Tapprendrois de votre 
bouche! laifiez-moi m'enivrer de ten- 
drefle & de joie* J acheterois de toute 
ma vie ce déhcieu^ moment i eh ! qu*aâ- 
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je \ craindre 9 fi tout ce que j'idolâtre 

ne rejette point mes vœux? 

ljt% deux amants entrent dans ces 
détails fi intéreffants qui accompagnent 
les pren^ers aveux d'tme ardeur mu- 
tuelle; ils forment afiurément le projet 
de concilier la vertu ^ Tamour ; étrange 
erreur où fe jettent d'abord les jeunes 
& aveugles viâimes des paflîons ! c'eft 
bien pour elles que le précipice eft 
couvert de fieùrs ; elles y font plon- 
gées av^nt que de l'avoir apperçu. Ma^ 
dame dUenneberg en vient au point 
de fe cacher que bientôt fon mari fera 
de retour ; elle né voit que des jours 
iereini , ou plutôt fes yeux font entiè- 
rement attachés fur le Comte , qui n'eft 
pas dans un moindre égarement ; il a 
oublié l'objet qui l'amenoit à la Cour; 
il n'çnvifage plus fes malheureux parents 
qui attendoient, pour ainfi dire , une 
nouvelle exifience de fa réufiite dans 
un pays où il ne fe fait point de légè- 
res démarches; il recevoir fouvent de 
leurs lettres ::mais ces caraâeres ne 
parloient plus à fon ame ; tout ce gtii 
n'étoit pomt la PrincelTe fixoit peu (on 
attention, U faut avouer que le début 
d'ui^e paffion fondée fur la délicateâSs 
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& renthoufiafine du fentiment , excite 
une forte dlvreffe qui ne permet guè- 
re de réfléchir , & peut-être l'innocence 
& la pureté dont fe nourriflent & fe 
fortifient les commencements d'un fem- 
blable amour , rendent -^eUes le délire 
plus dangereux. 

La Princeffe , dans cet âge encore 
qui admet les fimples amufemerits , avoit 
ime colombe qu elle aimoit beaucoup : 
elle Tornoit de rul>ans & de fleurs, & 
la portoit fouvent avec elle dans les 
fociétés; foit que cet oifeau lui eût 
été dérobé , ou foit ou il fe fut envolé , 
il avoit difparu ; Madame d'Henneberg 
étoit ificonfolable de fa perte; il étoit 
aflez naturel qu'elle confiât fa peine à^ 
Dorfemon : il n'efl point de petites con- 
fidences entre les amants. Peu de jours 
après , le Comte mit fur fa toilette 
ces vers qui feront juger à quel point 
il étoit rempli du defir de plaire à k 
Princefle. D'ailleurs , cette petite pro- 
duâion donnera aux leâeurs raflafiés 
de la manurt de notre bel efprit , quel- 
qu'idée du ftyle ingénu & naïf de ces 
temps» On aime à fe repofer fur ces 
bagatelles fans £^ & fans prétention ^ 
comme un Prince s'amufe qutfl<piefoi$ 
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du féjour du luxe & des^ grandeurs à 
fixer fes regards iUr l'humble cabane 
de l'habitant ignoré des campagnes; la 
vérité de la nature caufe toujours un 
nouveau plaifir : c'eft 'ce qui nous ra- 
mené inceflamment à cet inimitable La 
Fontaine , préférablement aux autres 
génies quL ont illufiré le fiecle de 
Louis XIV. 

LA COL OMBELLE. 

Je defploroU d'une eftrange manière ', 
Voflre mefchef : ce m*e{lôit peine amere ; 
Mouh foulcieux, arraifonnois en moi: 
Hélas! Madame eft en un grant efmoîf 
,Comme fa rofe eft muée & blefmie ! 
Comme fon lys a. la blancheur flétrie 1 
Dieux d'Amathonte en font en défarroi ; 
Je baillereis certes rançon de Roi , 
Tout ce que j'ay , voirè mefmes ma vîè, * 
Pour alléger telle mélancolie , 
Et ne fqrprend pareil tranfport , je crÀi: 
Cil qui vous aime , il aime plus que ibi ; 
Oneft, on vit, on meurt en fon amie. 

Or « ainfy qu*ung duquel mal fubit a ^ 

Par cas piteux troublé la fantaifie , 
Me lamentant , & ne repofant mie « 
Sus je m'en vais qucrrant de-çà , d^rlàt 
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Mes bons amis , Dieu vous doint chère lie! 
Par adventure > au verger que voilà , 
Auriez-vous veu Coloinbelle jolie,. 
Au blanc plumage , à Toeil de vray rubis , 
Portant au col l'arc meflangé d'Iris ^ 
Gente en tout point ^ & de f race accomplie ; 
Puis adjoutois : mignone tant chérie , 
Avei-vous pu quitter hoipice tel ? 
Quand de voftre aifle à l'eflor enhardie 
Vous voleriez , bien haut , jufques au ciel ; 
Ne trouveriez, ColombelLe ma mie. 
En fuis certain , que le goût d'ambroiie « 
Vaille celui de la miette de pain 
Que vous donnoit Madame de fa main , 
De cette main dont vous eftiez polie y 
Amignardée , atoumée , embellie. 
Qui n'erivieroit un fi playfaftt defttn ? 
£t fur fa bouche oi{ gift l'attrait fiiprefme ^ 
Oii de cerife allefche le carmin ^ 
Sucîtz-vous pas le neâar des Diefux mefme? 
Vous pigeonniez , roucouliez dans fon fein. 
Ah ! c'eft bien là l'Olympe véritable , 
Ingrat oyfeau ! que fi j'avois eAé 
A voftre lieu \ fur ce fein déleâabl^ » 
J'aurois pafmé d'excès de volupté. 

Malgré mes foins , quêtes continuelles , 
De la volage enfin nulles nouvelles 
Ne recueillois : j'eftois près d'expirer , 
Refcrù , non loin du verdoyant i>ocage » 
Oii mon amour ofay vous déclarer ; 
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Las l fon afpeâ me faîfoit foupirer ; 

Depuis ce jour » fuis en voflre fervage. 

Je m'efteignois ainiy qu'un moribond » 

Quand far ma tefte un nuage fe fond , 

Et me faiâ voir une Dame luyfante 

Devifefclat, jeupe, la plus charmante 

Après Madame ; à fes pieds s'esbattoient 

Enfants tout nuds ^ qui de^ aifles portoient ; 

Chapel de fleurs omoit fes trèfles blondes , 

Qui fur un fein d*albaftre esbbuiffant » 

Comme à plaiflr fermoient gentilles ondes « 

Oii fe jouoit Zéphyrus careflant* 

Un char d-azur & tout refplendiflant 

Des rays divers d'or, & des perles fines , 

De diamants , d'efcarboucles divines , 

Servoit detroûie à l'objet raviflant. 

Toft )e lui crie 9 emporté par mon ame : 

Ne fauriez-vous m'mftruire un peu ^ Madame j 

Oh trouverois un fugitif oy fean » 

De (es pareils fans doute le plus bea«» 

Une colombe à Madame trop chère ? 

Tant vainement faut-il que je m'enquerre ; 

Que j'interroge & vieil & jouvenceau ! 

Las I fi ne l'ay , dans la tombe on m'enferre* 

Mon doulx ami , ne te laifie miner 

Par fi grand deuil , répond la beauté gente , 

Me préfentant une main obligeante : 

Vas , Cupido pourra te ramener 

Dès ce.jourd'huy la colombe mefchante ; 

Te le promets 9 foy de Divinité . • • 

•p» Comment I 
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êmm Comment ! feriez de la race immortelle ? 

Le croy fans peine : avez tant de beauté ! . 

Oui , re(>art-elle : ay pleine autorité - * 

Sur tout; je fuis Vénus, Vénus la belle. 

Vifte à ce nom m'agenouille humblement, 

Afoult abforbé dans resbayffement. 

Elle pourfuÂc : à titre de déefle. 

De tes ennuis ay cognu le fujet : 

Pour ce vers toy j'accours à ton fouhait; 

Veux promptement abréger ta deftrefle. 

Et t'avvirer par un peu de lîefle ; 

Amour t'a mis aux lacqs d'un jeune objet 

De la nature œuvre le plus parfait : 

Dans Aglaé , je prife ma rivale , 

Elle eft ma fœur^ en tout point mon égale ; 

Sur mes autels, jà reçoit fon pourtraiéè 

Tous les honneurs qu'a le mien en effet. 

Et mon encens fe brûle aufly pour elle; 

Aurois defir qu'elle euil ainfy fa part 

De mes deftins, que n'eftant point mortelle > 

A pleine coupe elle buft le neàarl 

En attendant que recherche fidelle 

Nous ait rendu l'ingrate colombelle'. 

Cours lui porter celle-cy de ma part. 

Adonc Vénus détaché de fon char ,' 
iTne colombe aux aifles parfumées , 
Qui d'un baifer, où fa bouche départ 
Célefte odeur, font«ncore embafmées» ^ ^ 
L'œil ébloui de ces enchantements ^ . 

Tome ri. O î 
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Qui par degrés me frappoieftt davantage , 
N'avois poîiu veuque dix beaux pigeons Jblancs 
Eiloierft du char le gentil attelage. 
Cette colombe eft telle , dit Cypris , 
Qu'ayec juilice aux autres la préfère , 
Et me fera toujours playfante & chère; 
Souventes-fois lainigtiardoit mon^fils , 
Et la fiattoit d'une main careflante. 
Sur fes 4>dôin$ toujours plus prévoyante., 
La nourriflbis de mil & grains choifis; 
. Elle buvoit dans ma coupe odorante , 
Mefpie liqueur qu'aux Dieux Hébé préfente; 
Aux jours -de fête à Cythere , à Paphos , 
L'omois demyrthe & de bouquets nouveaux; 
Sur mes genoux elle jeAoit d'ordinaire; 
Mais ce n*eft tout : tu cognoiftras , j'efpere , 
Si mon préfent doit avoir quelque prix : 
Ouvre J'orttlle à merveilleux récits. 

Lors s'aurouppant pour écouter leur mère » 
Enfants Amours ont leurs jeux retenus, 
Jufques aux vents dont l'haleine légère 
N'ofe effleurer les cheveux de Vénus. 

Elle reprend, exhalant autour d'elle 
Ambre & par£ims , doulce haleine d'icelle, 
Jufqu'à mon cœur mollement parvenus: 

Vers les confins d'une terré lointaine ^ 
Où du Cydnus s'efpand l'onde incertaine # 
Eft un pays fur tout auue eftimé ; 
41ciiné^r> & i^ femme Euridice 
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Y féjournoient, couple à bon droit famé. 
Fors pour un poinû : la fordide avarice 
Vilainement infeâoît ces deux coeurs 

Y diftilloit tous /es venins rongeurs ; 
Riches eftoient, on ne peut davantage. 
En oultre aroîent tréfor d'un plus haut prix 
Qu'or & qu'argent , un plus rare partage. 
Fillette accorte , ornement du pays , 

Si que chafcun courant fur fon paflage , 
Se demandoit : avez-vous vu Zaïs } 
Ceftoit d'Amour la véritable image. 
La pauvre enfant approchoit*de cet âge 
Où feux fecrets s'ailumant dans le fein ^ 
De la pudeur augmentent le carmin ; 
Elle ignoroit ce qu'eftoit mariage. 
Et feulement reflentoit dedans foi 
Qu'elle feuft vo^lu , pour engager fa foi , 
Un Jeune cfpoux , d'agréable vifage. 
Or fes parents n'éprouvoient point cela : 
Ils n'afpiroient qu'à fe donner un gendre 
Lefquel euft bien d'un Prince & par-delà , 
Pour l'amaffer, & non pour le defpendre : 
Il fc préfente un de ces riches-là , 
Qui nullement ne duift à la pucelle , 
Voire lui femble un oionftre qui déjà 
Saifit fa proye, & fe repaît d'icelle ; 
Zaïs fe jette aux genoux maternels , 
Sa main refufe aux liens folemnels : 
On ne Tefcoutt, & le perc & la mère; 

O2 



y Google 



7316 Henriette et Chariot ^ 

Loin d'alléger cette Couleur amcïre , 

la clofent toft au faîte d'une tour 

Oii fe gUffoit à peine un ray de jour , 

En luy difant : -quand ferez plus docile , 

Vous fortirez de cet obfcur afyle. 

Dans ce piefchef , hélas ! fi défaftreux , 

Zaïs n'a plus qu'à s'adrcffer aux Dieux. 

Amour , touché du grief qui m'oppreflfe 

Accours , dit:elle , & viens me fecourir ; 

Il n'eft que toi que je puiffe attendrir : 

Le Dieu des cœurs doit fentir ma deftreffe'; 

O quel plaiftr j'aurois à t'adorer , 

Si je trottvois ung qui fçuft m'infpirer î 

Amouf^ Amour, que moname eft fcnfibie! 

Mais m'enchainer... la chofe efl impoffiblel . 

Me faudra-t-il vainement t'appeller 

Dans cette tour, languir, me défoler! 

Jufqu'à Tefpoir qui fuit ce gifte horrible? 

QuefiJ'avois le pouvoir de volerl., 

Elle parloit, & fa bouche vermeille , 

Qui de la rofe efl le bouton naiflant » 

En empruntant une beauté pareille 

S'allonge , &L change en un bec rougif&nt ; 

Son col d'albaftre , amoindri fans dommage , 

N'a rîcn perdu de fa genje rondeur; 

Tout fon beau corps fe couvre d'un plumage. 

Qui de fes lys conferye la blancheur ; 

Ses pieds mignons font patres devenues» 

9'un £n duvet play faoament reveftues » 



y Google 



Anecdote. 3if 

Et Tes deux bras qu'elle levolt aux deux. 
Sont raccourcis pour s'eilendre en deux ailles^ 
Qui prennent fus un eflbr gtacieux : 
Elle a franchi les barrières cruelles ; 
Elle eft dans l'air. Zaïs » lui dit mon fils. 
Va , cours te Joindre à ces oyfeaux gentils i 
Qui (ont comblés des faveurs de ma mère ; 
Dans les bofquets de Gnide & de Cythere , 
Va roucouler les amoureux foucîs ; 
Reçois mes feux dans tes fens attendris ; 
Sois de Vénus la colombe première. 

Ainfy m'a faift Cy thérée un tel don > 
De mon fçavoir-aimer jufte gu^rdon , 
Car nul amant ne fut oncques fidèle ^ 
N'eut loyauté , fagefTe & paflîon y 
Plus que celuy qui d'ardeur étemelle 
Vous aime , & fert avec dévotion ; 
Pour tenir lieu de voftre colombelle » 
Que pleurez tai^t 9 peut-être fans raifoa>.. 
A vos genoux , j'^fe donc porter celle 
D'une DéeiTe , & vous l'offre en fon nom ; 
Ç'eft bien petit pour AgUé la Belle , 
En convie^rai ^ mais pigeon de Cypris 
N*eft point tribut que l'on tienne à mépris. 
Las ! fi j'avois la puiflance fuprefme ! ; 
Pour obtenir un regard de vos yeux , ' 

le donnerons , en jure par les fteuiEF , 
Coipmbes , char, & Vénus elle-mefme. 
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Si les beaux jours des amants iont 
radieux , il faut avouer qu'ils fdnt peu 
durables , & qu'ils ne tardent pas à fe 
couvrir de nuages qui fouvent les obf- 
curciffent pour jamais. Dorfemon étoit 
ém% toute Tivreffe de Tenchantement: 
il en eft retiré par ce funefte t^^kt. 

» Nous fommes perdus. V'oïa le 
» Prince qui arrive ; il faudra peut- 
j> être renoncer à nous voir , à nous 
9¥ aimer ... à nous aimer ! qiSel mot 

*► ^ m'eft échappé ! & me feroit-il pof^ 
n fibic de m'affervir à ce point au de- 
» voir qui me tyrannife ? ah ! gardons 
>> notre tendrefle; la feule idée d'être 
n aimé de vous, chari^eroit encore les 
y^ peines les plus cruelles ; ii j'ai à fouf* 
f> frir , ce fera pour l'homme du monde 
H qui m'eft le plus cher. Qu'ai-je dît, 
» malheureufe ? j'oublie que je ne fuis 
^ point à moi, que j'offenfe la vertu, 
» le Ciel, qu'un autre. . . Comte , c'eft 
>> A vous de me combattre ^ de vous 
» armer contre la trop foible Aglaé , 
^. >► contre vous-même ; aidez-moi , aidez- 

"^"^ >► moi à remporter une viôoire qui' 
' ' » m'eft fi heceflaire pour ma tranquil- 
^>u ^té & pour mon honneur. Adieu , 
M fongez qu' Aglaé n'exifte plus, & que 




A N M C n Ô T E. SIj^ 

» c'eft la Princeffe d*Henneberg ', qui 
^ vous envoyé fes larmes , & peut-être 
» fon dernier foupir ^\ 

Dorfemon ne fauroit ajouter foi â 
ce qu'il vient de lire. Il y a des mo- 
ments oii il voudroit fe replonger dans 
un fonce oui ne Ta que trop abufé ; 
il eÛ force de fe rendre à un réveil 
cruel ; la nouvelle du Vetour du Prince 
eft répandue de toutes parts ? c'en eft 
feit : Aglaé va être foumife aux rigueurs 
des liens qui l'enchaînent. Quelle image, * 
quel fupplice pour le plus paffionné 
des amants! le Comte, s'il en avoit 
cru fon amour , auroit volé vers le 
Prince , & lui auroit demandé à fe me- 
furer avec lui; cette penfée le tour- 
mente; mais la raifon, l'honneur, le 
devoir même ne liti ordonnerit-ils point 
de réprimer ces tranfports ftAinjuftesl 
& puis le tableau de fes parents- dans- 
l'infortune , attendant de lui feul un 
adouciâfement à leur adveriité , la con- 
fervation même de leiu- wiftence , cet 
^ objet le frappe , le déchire , l'anéantit. 
La Princeffe ne s'eft montrée à fon 
mari , que fous les traits de là trifteffe 
& de l'accablement ; fes yeux font char- 
gés de larmes ; & quelle peut ètxt la 

0-4 ) 
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gao Henriette et ChaIllot^ 
caufe de cette douleur qui ne làuroit 
fe déguiferî Cet accueil doit paroître 
étrange à un époux qui a pour lui fes 
droits , fi Tamour lui eft contraire ; il 
interroge fa femme fur cette réception 
peu prévue : chaque parole qu'il lui 
adrefle, excite des foupirs, des fan-^ 
glots. Le foir eft enfin arrivé ; la Prin- 
ceffe eft attaquée d'une fièvre violente ; 
elle defireroit voir fon. père : le Prince 
commande auffi-tôt qu'on aille chercher 

• le Comte de Valçncey ; il accourt ; on 
Ta informé de l'état où fe trouve fa 
fiUej il tremble pour fa vie. Comte y 
lui. dit avec vivacité fon gendre, je 
vous ai prié de vous rendre ici. Je ne 
fais pour quel fujet la Princeffe eft agi- 
tée d'un trouble dont , je vous l'avoue- 
rai, j'ai lieu, d'être létonné. Je n'ima- 
ginois pas que ma préfence produifît 
une pareille révolution; c'eft à vous 
de pénétrer ce qui a pu la faire naître. 
Valencey , vous êtes père, mais fongez 
que je fuis époux ; votre probité , yo- 

^ tre délicateffe me font connues : foyez 
notre médiateur : en un mot , diflipez 
des craintes.. . auroîs-je le malheur de 
déplaire à votre fille ? Valencey arr^ 
tant le Prince : -^ L^îffez-moi le idyx^ 
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Anecdote^ %n 
de ^entretenir , & gardez-vous d'écou- 
ter des foupçons qui fouvent font auffî 
înjiiftes qu'outrageants; vous devez con- 
noître la timidité d'un fexe que fa pu- 
deur embellit ; pardonnez aux allarmes 
d'une jeune perlonne qui fe voit prête 
à pafler dans vos bras.' Je vous réponde 
d'Aglaé, de fon obéiffance, de fon at- 
tachement à fes devoirs, de fon re*- 
tour : mais accordez-lui quelques mo- 
ments; qu'elle puifle fe familiarifer avec 
ia nouvelle fituation. 

Le Prince cède aux defirs de Valei>^ 
cey, qui fur le champ fe rend à l'ap- 
partement de Madame d'Henneberg^ 
il la trouve entourée de fes femmes, 
& dans une crife à &ire appréhender 
que ce ne fut le développement d'une 
maladie mortelle : elle ouvre les yeux, 
apperçoit fon père , & retombe expi- 
rante, après avoir jette une exclama- 
tion de douleur; Valencey fait figne 
aux domeftiques de fe retirer : Aglaé 
cherche à les retenir. J'ai à vous par- 
ler, lui dit le Comte, & cette con- 
verfation demande que nous foyons 
feuls., La Princeffe frémit. — Je viens 
de voir votre mari , é'entendre fes 
plaintes au fujet de maiîlle, & d^êtrê 

05. 
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5^2 Henriette et Chariot ^ 
expofé même à recevoir Taveude foupi- 
çons qui nous bleffent tous. D'où vient 
cet accueil , cette maladie fubite ? igno- 
rez-vous quelles font vos obligations ^ 
que le Prince eft votre époux , & qu'il 
doit attendre, • • — Ma;nort , mon père , 
ma mort : elle eft certaine ; non , je 
ne puis plus foutenir le fardeau de la 
vie ! ( elle va tomber aux pieds du 
Comte) mon père. . • Je fuis coupable, 
je fuis malheureufe ! — - Coupable ! ma 
fille ! — Oui, je ne prétends point dif- 
fimuler mon crime , & c'eft à vos ge- 
noux que je vais vous le révéler ; c^ft 
dans votre fein que j'apporte mes demiç- 
f es larmes : car )e ne puis plus réfifterà 
tant de coups qui me firappent à la fois. 
Mon père , j'aime , je meurs de mon 
amour, & ce n'eft pas mon époux. • . — 
Arrête , fille indigne de moi ; & c'eft à 
ton père que tu confies tes honteux 
égarements! — Et à quels yeux ex- 
poferois-je les déchirements de mon 
cœiu-?,. c'eft vous qui m'avez entraî- 
née dans le précipice; c'eft vous qui 
in'avez chargée d'un joug qui m*eft 
infupportable ; vous m'avez conduite 
aux autels p€iir me lier à im mari* • • 
à un tyran qu^e fuis affurée de haïr . . . 



itizedby Google 



An e c d T E. 3^3 
de haïr ! je fens combien ce mot eft: 
affreux l mais mon père, ne deviez - 
vous pas prévoir les erreurs où ma fen- 
fibilite me plonge? J*ai vu un mortel... 
que celui-là n'eft-il monepouîç! voilà 
Ife mari à qui le Ciel m*avoit dëftinée. 
— Biquel eft le féduâeur. .* il périra 
de ma main. ^— Ah ! ce n'eft pais lui 
que vous devez immoler ; il m*aime 
dans le filence; il ne m'en parlera ja* 
mais ; il mourra plutôt que de me eau- 
fer la moindre peîne : mais . . . moa 
amour avoit prévenu le fien. . . Dor- 
femon . . • — Dorfemon 1 Madame de 
Valentinois, le Roi lui-même fera in* 
formé de ifon audace > &il en rece- 
vra le prix. ^— Hélas ! fon nom m*eft 
échappe ! • . mon père. . . dans la fuite 
je ne vous Taurois point caché. •• je 
vous le répète . . . ce n'éft pas lui qu'il 
faut punir : c'eft moi , c'eft votre fille 
qui implore de vous la mort qu'elle 
à méritée, puifque c'eft un crime d'a- 
voir un cœur , & de rejetter dans foa 
ame des nœuds* . . dont je brûle d'être 
affranchie. Non , je ne puis exiiler^ pour 
être la femme du Prince d'Henneberg, . . 
mon père, que j'expire dans votre fein! 
nemerefufez pas cette confolation, ôc 

O 6 



Digitized by 



Google 



3^4 Henriette ET Chariot , 
connoiflez feul mes foibleffes, mes mal- 
heurs, une fin cruelle... que peut-être 
vous-^nême aurez à vous reprocher ! ô 
Dieu ! quel fouvenir ! je vous étoîs fi 
chère, je vous étoisfiioumife, fi atta- 
chée ; il n^y ayoit que Tamour qui put 
faire mon bonheur. Que me fqpt la 
fortime, le rang ! que m'importent les 
bontés de la Duchefle ! que me feroient 
les bienfaits de tous les Souverains du 
monde?. . je ne fiiis point Tépoufe du 
Comte Porfemon.' 

A ce mot , Aglaé fond en larmes. 
Je ne vois point tes pleurs, répond 
Valencey , je ne vois point tes pleurs j 
tu feras foumife à ton père, au mari 
que je t'ai donné, à tes devoirs, ou 
une jufie punition. . • -— Eh ! mon père , 
n'allons pas plus loin ; que ne m arra- 
chez-vous ici la vie , cette vie que je 
déteile , lorfque le Comte . . . — • N'a- 
chevé pas , malheureufe : garde-toi de 
prononcer ce nom; je fors... pour pré- 
parer une vengeance. . • ( Valencey quit* 
toit {a fille , il revient fur fes pas.) A^aé , 
ma fille , veux-tu me faire mourir } 
étoit-ce-là ce que tu promêttois k norre 
vieillefle? ikis^tu que tu cours à ton 
^é^onnetir ^ qu'il rejaillira fur ta fa« 



Digitized-by Vjt>OQlC 



\ 4 



Anecdote. 31^5 
mille 9 que je defcendrai dans le tom* 
beau couvert dé ton opprobre ? . .^ prends 
pitié de mes derniers jours î Ceft alors 
que les pleurs de Madame d'Henneberg 
redoublent ; elle fe levé , & va fe jetter 
dans les bras de Valencey!— Mon 
père, mon père 1. . eh ! que ne me per- 
cez-vous le cœur ! demandez cette exis- 
tence que je vous dois ; je Ans prête 
à expirer cent fois pour vous , pour 
ma mère : mais vous promettre de tn'af- 
fervir , d'aimer . . . eft-il en mon pou- 
voir ? je fais , & je ne m'abufe point 5 
que je fuis la plus criminelle. • • la plus 
à plaindre des femmes. • • Du moins ^ 
ma fille , interrompt Valencey en Tem- 
braffant & Tarrolant de îts pleiurs, e^ 
force-toi de repoufler le traij qui te 
déchire; tâche de te vaincre au point 
de te foumettre . . • 

LePrince paroît ; Valencey lui adref* 
fant la parole : Prince , vous aurez 
lieu d'être content de la docilité de 
votre époufe. Exaifez, je vous l'ai dît, 
un embarras , upè timidité qui partent 
d'une caufe eftimable; élevée 4ans le 
fein maternel, imbue de l'efprit d'une 
fageffe auftere & même farouche , rafa 
fille regarde avec une forte d'effroi 
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326 Henriette et Chariot ^ 
fon nouvel état. Ceft à votre tendref- 
fe à triompher d'obftacles aif^ à fiir- 
monter. . . adieu , ma fille r je te remets 
dans les bras d'un mari qui t'aime. Ma- 
dame d'Henneberg poufle un cri , en 
fe précipitant vers le G)mte qui fc re* 
tiroiCé II n'a que le temps de lui dire 
ii voix baffe : Songe que mon bon- 
iteur^ que ma vie même dépend de ta 
ibumiffion. 

L^époux feul avec fa femme prend 
le langage de Tamant; le trouble, la 
douleur 9 le défefpoir fe font emparée 
d'Aglaé; tous fes membres font atta* 
qués dun firémtffement inconcevable; 
elle voudroit obéir à fon père ; elle 
fe rappelle fes dernières parole; K- 
ntage de Dorfemon vient fe préfenter 
à ton ame foulevéè par les plus vio- 
lents orages; & quand elle tourne les 
yeux fur fon mari , alors le défordre 
de {es fens augmente; elle fiiccombe 
fous tant» d'àffauts divers ; fes forces 
l'abandonnenté Le Prince appelle fes 
femmes qu'il laiffe auprès d'elle , & il 
va fe retirer dans fon appartement. 

Que doit-il penfer de cette révolu- 
tion fubite? Il aimoit : bientôt des mou- 
vements confus de jaloufie fe font éle-^ 
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vés; il court, le matin, chez le G>mte 
de Valencey, & fe hât^de Tinfiruire 
de la fituation de Madame d'Henneberg; 
il revient aux foupçons qu'il a déjà 
laiffé entrevoir ? le Comte a employé 
toute fon adreffe pour les détruire , 
- mais il n'en refte point à cette démar- 
che î il n'eft que trop éclairé fur la vé- 
ritable caufe d'une répugnance qu'aux 
yeux d'un épbnx, il a mis fur le comp- 
te de la vertu; il s'arrête donc à un< 
projet dont l'exécution lui paroît l'u- 
nique moyen de ramener fa fille. 

Dorfemon fe pénétroit de l'excès de 
fon malheur i car les moindres traver- 
fes qu'on éprouve en amoiu:, font le 
comble de l'infortune, lorfqu'il reçoit 
un Juillet conçu en ces termes : » On 
» aime à qroire que vous èi^s un bra- 
>f ve homme : demain , à cinq heures 
» du matin , trouvez-vous près de la 
» pièce d'eau; ne manquez pas de ve*- 
» nir armé; il s'agit d'ime affaire d*hon- 
» neur ; fbngez que l'on vous attendra 'V 
Le Comte veut interroger \^ domefti- 
que qui lui a remis cet écrit , il s'ap* 
perçoit qu'on lui a ordonné le filence ; 
il croit ne devoir point étendre plus 
loin fes queilions; il fe contente de 
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dire : Vous pouvez afiiirer votre maître, 
quel qu'il loif , que je ferai, exaâ au 
rendez-vous. 

Cet homme retiré, Dorfemon fe de- 
mande quel peut être l'auteur du billet r 
il ne fe rappelle point d'avoir la moin- 
dre offenfe à fe reprocher; mais bien- 
tôt, félon fes conjeâures^ il a édairci 
ce myftere : il ne doute pas -que ce ne 
foit im rival qui brûle de fe mefurer 
avec lui. Tout ce qui l'afflige, c'eft 
qu'il craint de compromettre la répu- 
tation de Madame dlienneberg ; il aime 
avec tant de délicateffe ! fon honneur 
& fon amour fe combattent ; malgré. 
cé& combats 9 on doit s'attendre que le 

Î>rémier l'emporte. Le Comte prévient 
'heure affignée : il eft donc le premier 
au rendez-vous. Tandis qu'il fe livroit 
à une JbAûté de réflexions différentes 
fur fon aventure , il voit venir de loin 
un homme enveloppé d'un manteau; 
ce dernier approche enfin , rejettant 
l'habillement qui le cache, il fe dccou-- 
vre. Le Comte de Valencey , s'écrie 
Dorfemon ! Lui-même , répond avec 
emportement Valencey , un homme 
d'honneur que vous outragez, à qui 
yous enlevez ce qu'il a de plus cher. 
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& qui veut fe venger..* affuré dii 
moins de mourir. Eh ! que m'impor*- 
teroit la vie!., cruel ! c'eft vous qui 
me privez d'une fille | c*eft un père 
qui expire de douleur , que vous cou-^ 
vrez d'opprobre ; allons , préparez-vous 
à me percer le feîn. Auffi-tôt Valencey 
tire fon épée. Dorfemon, accablé de 
cette fituation , tire aufli la fienne ; 
mais la jettant avec impétuoiité aux 
pieds du Comte : — Ceft ainfi que je 
réponds à votre appel. Qui ! moi ! je 
m'expoferois à tremper ma main dans 
le fang du père de Madame d'Henné* 
berg ! ah ! c eft à l'infortuni Dorfemoit 
de cefler d'exifter; vous le voyez, je 
vous découvre mon eftomac , plongez- 
Y votre fer ; déchirez ce cœur , ce 
cœur qui brûle pour votre fiUe ; mais 
qu'il foit plutôt percé de mille coups 
^yant que je faffe verfer une larme ^ 
une feule larme à la Princefle; oui^ 
Je l'adore ; oui, elle m'a iilfpiré la paf- 
lion la plus violente ; encore une rois, 
je plains, je refpeûe, j'aime on' vous 
l'auteur de fes jours; au nom de l'hu- 
manité, terminez ma funelle deftinée ; 
^ue j'expire ici de votre, main! .. je 
ïiis bien plus malheureux que y(>us.î: 
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Henriette et CffARioTf 
U- échappe à Dorfemon quelques 

Siïiarques d^attendriffement : Valencey 
èfÉcèx -de même jufqu'aux lannes , laiffe 

-tttnitber (on épée , en s'écrîant : Comte, 
me croyez-vous moins généreux & 
moins fenfible ? ne parlons plus de ven- 
geance 9 & de nous méfurer. • . Dorfe* 
mon, foyons amis. Ceft un Gentil- 
homme qui a vécu jufqu^à préfent fans 
le moindre reproche; c'eft un père qui 
vous ouvre fon ame accablée de dou- 
leur; je n'ai qu'une fille , elle fàifoit mon 
uhioue confolation ; elle eût été foumife à 
fes aevoirs , & vous venez rompre tous 
les nœuds 4[ui Tattachentà fon époux , 

' à fon père , à fa famille , à la fociété ! vous 
allez la déshonorer.,, la déshonorer ! A 
cette parole , Valencey pouffe un pro- 
fond gémiffement. Dorfemon fe précipi- 
te à {t% genoux: ~ Ecoutez- i^oi... écou- 
tez-moi . . . Jamais mon cœur ne fiit plus 
déchiré ! n'augmentez pas mon defef- 
poir ,.il m'eft affreux. .. non , je ne me 
relèverai point... je fuis aux pieds du 
père cb tout ce aue j'aime. Parlez, 
commandez; qu'exigéz-vous de moi? 
— ^ Que vous renonciez à une (paffion 
qui fera le malheur & la honte de l'un 
& de l'autre... que vous me rendiez 
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ma fille , que vous foyez le premier à 
lui repréfenter fon devoir, la néceilîté 
de fléchir fous le Joug qui lui eft im* 
pofé. Ah ! interrompt Dorfemon , di* 
tes, dites que je meure mille fois; eh! 
comment voiis promettre ce qui n'eft 
p3S en mon pouvoir ï Comte , fi le fa- 
crifîce de ma vie, fi tout mon fang 
peut vous fati«faire , il coulera , en "^ce 
moment, fous vos yeux, jufqu'à la der- 
nière goutte : mais irois-je vous trom- 
per } ^chez. • • que jamais on n'a aimé 
comme j'aime , que c'eft une flamme, 
une flamme dévorante qui ne s'éteindra 
qu'avec moi; je vous l'ai dit, il y a 
un moyen de nous concilier renfoncez 
votre épée dans mon cœur : il s'offre 
à vos coups; je goûterai une forte de 
confolation : /^expirerai de la main dû 
Comte de Valencey. — Que je fois vo- 
tre afiaflin!*. c'eft vous, cruel Dorfe- 
mon, qui êtes mon meurtrier î n'avoir 
aucun égard... J'entends du bruit.*, ô 
Ciel! c'eft la Ducheflel 

En effet Madame de Valentinois s\i- 
vançoit du côté oîi étoient Valencey 
& Dorfemon; agitée par quelques pei- 
nes fecretes , car . peut-on halwter la 
Cour, & connoître un bonheur non in-» 
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terrompu ; elle avoit quitté fon appar* 
tement ; éloignée de la foule importu-' 
ne, elle venoit feule dans ces jardins » 
s'efforcer de refpirer cette férénité quç 
la nature femble éprouver & faire reir' 
fentir à l'approche des premiers rayons 
du jour. Hélas ! qu'il eft peu d'ames 
fufceptibles de recevoir ces touchantes^ 
i^reflions ! Diane s'adreffe à Valen- 
cey : De fi grand matin , Comte ! & qui 

EBut à cette heure vous amener en ces 
eux, avec le Comte Dorfemonî,.. 
vous me paroiflez troublé!/, tous les 
deux, vous annoncez une émotion. •» 
quelque difpute... je veux iiavoir... 
Madame , interrompt Valencey , per- 
mettez que le filence... pardonnez^..** 
il eft des fecrets... d'ailleurs, ce n'eft 
pas le mien. . . Souffrez que nous nous 
retirions. Non , repart la Ducheffe , 
non , vous ne me quitterez pas ; & fi 

Quelque fujêt de mécontentement s'eft 
levé entre vous , ne me privez point 
du plaifir de vous raccommoder ; je 
puis avoir mérité votre confiance; 
loye? fûrs de ma difcrétion. . , Valen- 
cey, il Vappar^ent qu'au Roi de don- 
ner des ordres, ç'eft une prière que je 
vous fais. Valencey continuoit à fc tai- 
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tt , en regardant Dorfemon , qui , tou- 
ché de fon procédé généreux , s*écrie : 
Madame 9 c'éft^àjtious de vous prier 
& de vous obéir. Je vois trop que le 
Comte craint de m'expofer à votre ref- 
fentiment. Si l'amour en effet eft un 
crime , je fuis , Madame , le plus cou* 
pable des hommes, & d*autant plus 
condamnable, que jç ne faurois ni me 
repentir , ni former des vœux pour re- 
couvrer ma raifon , mon repos ; je lai 
perdu ! Dorfemon expofe^ à Diane tous 
les progrès , toute la force d'une paf- 
fion qui Taflervit. Oui, Madame, pour- 
fuit-il , tel eft Tempire d'un amour qu'il 
ne m'eft pas poflible de vaincre f Le 
Comte fe cr#it offenfé : il m'avoit fait 
un appel ; tout antre eût éprouvé que 
j'étois digne de lui répondre : maïs faî 
cru devoir immoler le courage au fen- 
timent ^ au devoir: j'ai jette mon épée 
aux pieds du père de Madame dlien- 
neberg ; j'adore fa fille ; je fuis crimi- 
nel, c'eft à lui de me percer le fein; 
il eft vrai que mon amour m'eft plus 
cher que ma vie ; & je ne faurois. . . 
Valencey veut interrompre* Retirez- 
vous , Comte , lui dit Madame de Va- 
kntinois : je me charge de vos intérêts; 
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)e ÙAS toutes les raifons qui combattent 
en votre faveur : je puis vous aflurer 
que Dorfemon cédera^ laifTez-nous ; 
allez ; je vous rendrai compte de notre 
converfation. 

Valencey obéit , & la Ducheffe con- 
tinuant fon .entretien:— Je ne prétends 
pas , Dorfemon , m'appuy er contre vous 
de Faiitorité ; je n'aurois qu'à dire un 
mot au Roi, & vous recevriez des 
ordres auxquels vous feriez forcé de 
vous foumettre ; mais c'eft par vous- 
même que je veux repouffer & détrui- 
re une paflion tlont Tun & Tautre vous 
feriez les. viâimes* Je n'ai pas befoin 
de vous montrer dans Aglae la Prin- 
ceffe d'Henheberg ; vous» ne pouvez 
ignorer qu'elle n'eft point maîtreffe de 
ies fentiments , qu'elle eft entièrement 
dépendante d'un époux que vous de- 
vez rcfpefter ; fermeriez-vous les yeux 
fur des motifs fi puiffants? ceux-ci vous 
contraindront à les ouvrir : je connois 
votre jufte attachement pour vos pa- 
rents : leur trifte fituation ne m'eft pas 
cachée, & jugez-en par cette lettre que 
votre perevient de m'écrire. Elle don- 
ne au Comte un écrit détaillé , où fon 
père faifoit' à Diane la peinture de its 
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inalheurs , de rextrêmité où il eft ré- 
duit ; il commençoit même , ainfi que 
fon époufe , à reffentir les horreurs du 
befoin. Je vois avec plaifir, reprend 
Diane , à qui Dorfemon rend la lettre, 
en laiffant échapper des larmes, que 
vous avez une ame fenfible & ouverte 
aux peines de votre famille ; eh bien ! 
Dorfemon , vous êtes le maître de fon 
fort ; vous êtes dans la route des grâ- 
ces, c'eft moi-même qui vous y con- 
duirai; j'employerai la faveur dont le 
Roi m'honore , à vous combler de biens ; 
il vous eft aifé de prévoir la condition 
que la nature , l'honneur même vous 
impofent ; oubliez Madame d*Henne- 
berg : votre fortune eft à ce prix. Vous 
refufez-vous à ce que j'ai le droit d'exi- 
ger f un abandon total vous menace; 
& vos parents . . . n'accufez que vous 
de leur miférable deftince. Faites vos 
réflexions, je vous laiffe entre votre 
famille, & une pafîîon auffi infenfée 
que blâmable. Je pourrois vous parler 
du mécontentement d*un maître qui 
fait punir, comme il fait récompenfer; 
adieu , je me flatte que je vous rever- 
rai digne de fes bontés. 
Dorfemon eft demeuré accablé de la 
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foudre; revenu de ranéantiffement 6%i 
ce coup Tavoit plongé , il femble par- 
courir des yeux toute l'étendue de Inor- 
rible carrière qui s'ouvre devant lui : 
•— Renoncer à mon amour ^ à cet amour 
qui fdît le charme de ma viel je pour-* 
rois fans P^ine me délivrer du fardeau 
d'une exiôence importune : il eft fi facile 
de mourir ! & il eu fi cruel de vivre, 
lorfqull faut s'arracher à ce qu'on aime 
cent fois plus que foi-même ! Et à quel 
prix attache-t-on la néceflîté de traîner 
par-tout mon fupplice ? Je ferois le bour- 
reau des miens 1 c'efl ma main qui leur 
creuferoit la^ tombe , à ces chers pa- 
rents« • • qui étoient mes amis • • • qui 
m'ont prodigué toutes les marques de 
lafenfibilité la plus vive î leurs larmes ^ 
hélas! leiu's larmes coulent encore au 
fond de mon cœur ! Je les entends me 
dire : Mon fils , mon cher fils , tu pour- 
rois feire notre bonheur , prolonger 
notre vie, & tu nous immoles ! tu nous 
facrifies ! . • Aglaé , fuprêmc maîtreffe 
de mon cœur , je ne vous verrois plus! 
je ne vous parlerûis plus de mon amour! 
ah 1 Valencey , Madame de Valentinois^ 
le Roi lui-même avec toute fa puif- 
&nce^ le Roi efl-il capable de m'ôter 

un 
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un feul de ces fentiments que je te 
renouvelle inceflamment au fond de 
mon ame ?.. Il ne m'eft donc pas per- 
mis d'exhaler une miférable vie qui 
ne tient qu'à un foupir ? mon pè- 
re! mon père! à quoi me réduifez-* 
vous î 

On annonce au Comte un vieillard 
dont l'extérieur , dit'On, décelé l'infor* 
tune. Qu'il entre , s'écrie Dorfemon , 
qu'il entre! je ne dois plus chercher que 
l'afpeâ des malheureux : hélas ! ils font 
les feuls dont Tame foit fenfible ; & qui 
a plus befoin que moi de la compaf-» 
fion ? Il fe précipite au-devant du vieiU 
lard : Venez , qui que vous foyez , venex 
confondre vos larmes avec les mien««» 
nés. . . Ciel ! c'eft mon père ! • . mon 
père que j'embraffe !..&.. .pourquoi 
.m'a-t-on caché votre nom? .. — Je ne 
voulois point me faire connoître à voi 
domeftiques : ces dehors qui atteftent 
mon indigence.. . — • Ah ! mon pere^ 
penfez-vous que j'aye à rougir, de vous \ 
c'eft moi , c'eft moi dont la préfence 
doit vous humilier ; je vou(m>is que 
tout l'univers fîit que je vqus dois la 
vie ; penfez-vous*que j'aye jamais defiré 
devoir un autre père que yous ? jp veux 
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vous préfenter à la Cour. •*— Vous paroifi 
fez m'aimer, mon fils! & je ne rece* 
vois. plus de vos lettres; ou fi vous 
m'écriviez , ce n*étoit plus avec Tefiii- 
fion de cette ame qui favoit ttromper 
ks ennuis de Téloignement , fe rap- 
procher de nous , adoucir nos chagrins ! 
Apprenez que j'ai laifle dans fon Ut vo- 
ire mère ^ plus malade encore de Tad- 
yerfité humiliante où nous fommes 
tombés , que de fes infirmités. Je me 
fuis dctermîhé , malgré le poids des 
ans, à rifquer un voyage jufiju'en ces 
lieux. D'abord , j'héfitois à me montrer 
ici : j'ai craint que mon extérieur né 
vous fît du tort dans un féjour oti Ion 
eft environné de l'éclat de la fortune* 
J'ai ofé écrire à Madame de Valenti- 
nois ; je vous dirai plus , je me fuis 
décidé à la voir ! j'en ai obtenu un 
entretien fecret : Dorfemon , je fuis donc 
éclairé fur tout nce qui vous concerne « 
fur vos malheurs, -ou plutôt fur vos 
égarements , fur vos égarements qui 
vont vous rendre coupable aux yeux 
de yotr^ maître, à ceux de la France, 
à vos propres regards. Mon fils , je ne 
tonfulterai point nos intérêts ; je ne vous 
d^irai point que votre ^ mère & moi , 
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nous attendions de vous la fin de notre 
mifere , la vie que nous vous avons* 
dcMinée : c'eft de vous feul ^ mon jcher 
enfant , que je veux vous parler : dans 
quel précipice vous courez vous en- 
gloutir ! vous attirer la colère de Ma- 
dame de Valentinois , celle de votre 
Souverain , vous fermer pour jamais 
la carrière des honneurs, vous expo- 
fer vous-nlême à reffentir les horreurs 
de rinfortune , tandis que tout vous 
rioit & confpiroit à vous rendre le 
plus heureux des courtifans ! & pour 
quel fujet démentir ainfi toutes nos efpé- 
rances ? pour tfavôir pas fuivi mes con- 
feils , les repriéfentations de votre ami; 
pour vous être livré à un penchant 
qui eft une Êilite, un crime , un cri- 
me dont je vous vois déjà puni., . vous 
pleurez ! mon fils ! éft-ce le repentir 
qui vous arrache ces larmes? Je vous 
le répète : Dorfemon^ laitfez-sîôUs mou* 
lir ; laiffez-nous^nourir ; mais ne vous 
fàcrifiez pas avec nous ; il n'eft qu'un 
temps pour acquérir le bonheur. . . cruel 
enfant ! eh ! i*ôccafion va t'échapper ? • • 
tti ne me réponds poïnti . . j*entends 
des fanglots. .. viens dan% mon feiri 
répandrç tes douleurs ; épanche to A ame 
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dans la miemie ; vas , il n'eft poiat-d^ai^û 
comme un .père» — Mon père ^ yoûs 
me le faites trop éprouver J eh bieij I 
eh bien ! puifque vous f^vez tout > pre- 
nez pitié d'un fils infortuné qui expi- 
rera dans vos bras • ^ . mon père ! n'au- 
riez-vous jamais aimé ? — Peux^tu me 
faire cette demande ? c'eft de moi que 
tu tiens ce cœur fi fçnfiWç, fi tendre* 
MaisDQrfeitioti , quelle ardew m'a amr 
mé? une flamme que nerejettoit point 
k vertu ; j'ai formé des vceu? que Ta- 
veu de nos deux familles, les loix, le 
Ciel Xembloient autorifer. i & jquel eft, 
Uobjj^t 4e ta paflîon î mîe femme qui 
H*eft plus maîtrefle; de f^ deftinée , dont: 
la mftin «i^ft liée à celle d'un iaultre, comp- 
table M toutes fes pe^fées, d'un fpupir^ 
d'im r.egar^ à fon époux ,, à cet époux 
que tu outrage^ , à (Jui; tu ravis un bien 
au - deffusî d^, toutes ^s riçheffe^ . . .• 
quel eft ton ,e^oir? y^-^jf^yQViS l'ai dit,, 
mon pejpe, d'exhaler ma vie dans votrç. 
fein; jeiftWorceraide lar^te^r jufqu'awt 
moment .oii j'aufai confolé vos triftes 
jours 5 & que je, vous aurai mis à l'a-. 
htï des riguevits^e l'adverfité ; oui , mon t 
père , voilà, tout ce qui ,ya m'arrêter 
fiir tes bords ài^ çeççu^ll : j'y tom- : 
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t>oîs fans votre arrivée* Qu'exigeriez- 
Vbus davantage? 

Tandis que Dorfemon expirant ie dé- 
battoit , fi Ton peut le dire, dans le 
fein paternel , fous les efforts d\ine paf- 
fion qui , tous les jours , 4evenoit plus 
impérieufe , Madame d'Henneberg n'é- 
prouvoit pas moins d'agitation & de 
tourments. Le Comte de Valencey étoit 
venu à bout de dëguifer au Prince Ja 
véritable caufé de la fituttion accablante 
où fe trouvoit fon époufe; on avoît 
fu prétexter une maladie : en effet , la 
malheureufe Aglaé fuccomboit fous Tex- 
cès du chagrin ; elle ne répondoit aux 
repréfentations , aux menaces , aux priè- 
res mêmes de fon père , que par des 
torrents de larmes y & des évanouif- 
fements continuels ; il felloit cependant 
un terme à cet état de violence j il 
heferoitpas poffible den impofertrop 
long-temps au Prince : c^eft ce que re- 
doutoit Valencey ; il implore la mé- 
diation de Madame de Valentinois* 
Nous avons déjà obfervé qu'elle pré- 
voit le plus vif intérêt au Comte & 
à fa fille ; nous avons même expofé 
jufqu'aux motifs qu'on foupçonnoit pou- 
voir appuyer cette bienveillance fi mar* 
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3uée. Quoi qu'il en foit , Diane iè charge 
e ce nouveau foin : elle va rendre yi- 
fite à la Princeffe ; reftée feule avec 
elle , fa converfation change bientôt 
d'objet ; Madame de Valentinoîs n'hé- 
iite pas à inftruire Madame d'Henné- 
berg du fujet qui l'amené. Vous feites, 
lui dit-elle , expirer votre père de dou- 
leur ; la iblle paffion que vous vous 
obfiinez à entretenir ^ vous coûtera mille 
chagrins , la p^te de votre réputation : 
jufqu'à préfent le Prince n'a. point pér 
nétrë ce myftere ; il a des foupçons ; 
mais bientôt la vérité éclatera. Pen- 
iez-vous quel fera votre fort , fous quel 
afpeâ vous verra la Cour , la France , 
Tunivers entier ? toutes ces confidéra- 
tions ne peuvent-elles vous toucher ? 
c'eft dans le cœur de cet homme qui 
vous eft fi cher , que va s'enfoncer le 
poignard ; fa deflinée eft dans vos mains y 
vous n'ienorez point qu'il eft fans fortu- 
ne , qu'ilattend tout des bontés du Roi : 
fi vous perfiftez l'un & l'autre dans un 
égarement puniflable , Dorfemon eft le 
premier puni : rejette de fon maître, 
îans nul efpoir d'obtenir des grâces, 
il fera plongé dans l'obfcurité de la mi- 
fere, & peut-être le privera*t-on,de fa 
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liberté. (La Prlnceffe à cette menace , 
pouffe un cri d*effroi , & va fe précipi- 
ter aux genoux de la Ducheffe , les 
embraffe, les mouille de iès larmes , 
fans avoir la force, de s'exprimer. ) Ces 
marques de douleur font inutiles. Con- 
noiflez-vous Taipour ? en un mot , fa- 
vez-vous aimer ? en immolant ce pen- 
chant fi affermi dan^ votre an^e^ en 
vous rendant à la raifon , à vos devoirs , 
à cette même tendrefle dont vous fer- 
vez fi mal les intérêts; enfin, en vous 
féparant de Dorfemon , & vous fou- 
mettant à votre époux, vous faites le 
bonheur du Comte ... — Je ferois fon 
bonheur ! ~ Oui , je vous réponds de 
la plus haute faveur que le Roi*â ma 
prière voudra bien lui accorder ; il fera 
comblé de biens , <l'honneurs, élevé 
aux premiers emplois ... je vous en ai 
dit aflfez ; vous voyez l'alternative ;^ 
réfléchiffel & méritez qu^on vous par- 
donne... Aglaé, fi vous faviez com- 
bien vous m'êtes chère , combien vos 
larmes me pénètrent .'. . écrivez à Dor- 
femon, voyez-le ; obtenez de vous deux 
que vous ne repouflîez pas le bonheur 
tjui vous attend. 

Madame d'Henneberg, quand Diane 

• P4 . • 
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Ta quittée , fe livre à tout le boulever- 
fement de fon ame. Quelles images de- 
vant fes yeux 1 quels traits dans fon 
cœurl fi elle peut commander à cet 
amour qui maitrife tous fes fens, fe 
vaincre, faire un facrifîce mille fois 
plus grand que celui de fon exiftence ^ . 
elle eft la bienfaitrice de fon amant > 
il lu> doit Êi fortune , fon élévation , 
fon bonheur : car peut-on être heu- 
reux, & fur-tout à la Cour, lorfque 
Torgueil eft humilié, qu'on rampe dans 
les derniers rangs, qu'on eft expofé au 
mépris, fuite âurée de Tob/curité & 
de rindigence ? le Comte fera donc 
au faîte des grandeurs & de la f^- 
cite,/. de la félicité !& peut-il y avwr 
du bonheur où Tamour n'eft point? je 
le fens trop ! un regard du Comte eft 
préférable pour moi à tout cet éclat 
qui m'environne ! pourra-t il renoncer à 
cette ardeur que moi-même*je ne par- 
viendrai point à vaincre ? . . non-, ja- 
mais , jamais, il ne me fera poffible 
d'étouffer ce feu qui me confume . . • 
Mais que dis-je? imaginons que je n'exifte 
plus , que je fuis dans le tombeau ; n'en- 
vifageons que Dorfemon ; rempliffons- 
oous de cçt unique ol^et, & ne vivons 
'que pour lui feul. 
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à lai envoyé» ce billet s; 

» Courte , il s^agit de votre bonheur^ 
W qui eu uns doute le mien; renonçons 
n/kxxti amour dont vous feriez la yifti- 
Hipae ;:pour moi , je ne pourrai l!arra- 
)> cher de mon Cjoeuir ^ cetiamour qiii 
» eft ma ♦ié même i^ maisjuiu n»>ini 
H je m'efibrcerai de :le cacher , * de j^e* 
^ poufler ^dans mon feia Wfermes qu'il 
♦I ine fera répaatJre ; ma feibli^e ^ imes 
>» malhews ne feront connus «que de 
•M jmoi; vowsjiveç une famUl^ » un ç^re 
♦Ki-efpeâi^e^ votti-même Jt iîi?utemr, 
* » à iîèver ,^;iiX5 ;cet çclâî ^e, la for|;une 
W; vous devoit; foy^z heureux^ Pi»-^ 
». femon^ &,s'U eftpoffible, oubliez- 
» moi^ ou ne vou$ en reffQuvenez. »que 
n po^r m'acdorder q^^lque fentiment 
^/d&récom»>ifii»u:e : vous ep Éeroit- 
-^ on un crMrieî Hélasl^,,9^ allo^j^ 
» m'igater? vol*e de^ii^é? â^penà^^de 
^ ^e &rificei iiiiuffiti Nie .nous voyons 
» donc pks; d^rai-je, fif ^)ous ajmons 
-» plus i fi vous la confery^i <^^te ten- 
wdreflc trop iufiefte, €^1 ^oj^e Ip 
^i'%ihaiter?ipref>pz.]^i^f3rde f^îeUp 
î» nfëclate. Adieii ^^^^t^îp ^ ?ff>us 
»K parlerai poijat de ^oi :' je ; vqus f ^ 
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n déjà jdît y rinfbrtiinée Aglaé doh s'im- 
>f moler poiir jamais à k Princeflè 
H dUenneberg '*• . 

Quel coup mortel pour Dorfemon^ 
il met cet écrit dans Ion fein ^ & l'en 
retire încefiàmment pour levtremper 
de fes larmes ; il gardon uh morne 
filence, ou il ne lui échappoit que 
ces paroles entrecoupées ide t fknglots : 
Ah 1 mon père , mon père , \ious donné- 
je une preuve afiez éclatante de ma ten* 
drefle? 

Madàsie dlienneberi; £^ traîne es^î- 
rante' chez Madame de Valehtinpîs. v-^ 
Vous êtes ^béie , Madame, c'en eft^ 
ftit ! j'ai écrit au Comte; j'ai prononcé 
farrétde tous deux. Ilvous refte pré- 
fentement à remplir votre promeffe : 
baignez vous occupet* de fa fortune. 
Diane , ainfi cjiie fc Comte de Valencey , 
comblent de- careffe Madame dïlenne^ 
lierg , qui ne s'exprime plus que par 
des pleilrs ; elle retourne chez elle s'a- 
/bandonner irk douleur profonde. Hélas! 
les malheureux ne tloivent point cher- 
cher d'autres amis qu'eux-mêmes; ce 
n'eft que dàhs leur propre cœur qu'ils 
peiivênt troliVér ce fonds inémiifeble 
de fënfîbilité & de compaffipn aécè£aire 
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àleiirroulagement. £h! qui eft capable 
de reflentir nos peines avec la même 
vivacité que nous les reffentons? qui 
peut s'approprier nos chagrins ? infor- 
tunés, je le répète, c'efldevous feuls 
que vous devez attendre des confola- 
tions; apprenez à vous iuffir€t^ parce 
que tout ce qui vous entoure vous t& 
étranger ; ou û vous avez la force de 
fortir hors de vous , ne tournez plus 
vos yeux fur la terre, levez-les vtéts le 
Ciel : c'eft-là qu^eft votre unique reffour- i 
ce ^ jettez-vous dans le fein de l'Être des mj^ 
êtres; Dieu feul , Dieu feul , voilà tout ^ 
ce qui refte à l'homme qui fouffre. Si 
ces deux viftimes d'une pdffion auffi 
violente, enflent pu écouter un inftant 
laV(HX de la Religion, que de revers, 
d'amertumes , d'égarements ils fe fe- 
roient épargnés] mais l'un 6c Tautré 
étoient trop aflervis à cet amour, qui 
devoit être pour eux une ibutce de 
fautes & de malheursl Faut-it que le 
plus doux des penchants nous conduire 
prefque toujours A notre perte, & fou- 
vent au déshonneur & à la perverfi- 
tel Madame d'Henneberg& le Comte, 
étoient f^ns doute déjà coupables; la 
Princefle trahiflbi^ le plus faint des en* 

?'6 
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gagements; elk oublioit qu'elle avoît 
^nné fa main, fon cœur, qu'elle dé- 
pendoit entiéreinent d'un époux : ce- 
pendant Valencey , qui entretenoît tou- 
jours le Prince dans Terreur que fa^ 
femme étoit malade , commençoit à 
lui donner de flatteufes efpérances : la 
Princefie alloit être docîteàfon joug, 
& fon mari touchent à l'époque d'un 
bonheur inaltérable. . 

Dorfemon avoit déjà lieu de s'ap- 
plaudit* des bontés du maître; il jouifToit. 
du commencement d'une fortune qui 
devoit être brillante & affermie : mais 
qu'eft*ce que la fortune , la grandeur , 
que feroit le trône même, près d'un 
amour tel que celui dont le G>mte étoit 
dévoré ? ilpaffoit les jours & les nuits 
à fe retracer tout ce qu'il perdoit ; on 
le trouvoit fouvent entouré de lettres 
<fu'il avoit écrites & déchirées ; il fuyoit 
fufqu'à fon pcre ; il ne goûtoit d'autre 
douceur, que de s'enfermer dans foii 
appartement, & alors de prononcer , en 
pleurant , le nom de la Princefle ; il 
avoit fon portrait continuellement fous 
les yeux ; il y attachoit fes baifers , 
ies larmes, fon aine expirante. 
- Sa malh.eureufe amante n'étoit i»s 
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cil proie à des épreuves moins cruel- 
les ; Valenccy vl&sl pouvoit obtenir 

' Hne parole ; elle le regardoit avec at- 
tendriflement 9 accouroit dansfonfei^i,^ 
y exhaloit une abondance de ianglots. 
Le jour eft enfin arrivé oxi elle doit 
pafier dans l'appartement de^fon mari; 
Son père la préviènt.fur fes obligations; 
Aglaé, en pouflant un ori, va. fe prér 
cipiter à (ts pieds , implore encore quel- 
ques délais ; le Comte détourne la tête^ 
& s'armant d'une févérité qu'il craint de 

. démentir : — C'eft trop abufer de ma 
tendreffe : non , plus de retardement ; je 
vous remets aujourd'hui dans les bras 
d'un époux; fongez qu'il eft votre maî- 
tre , que fes droits fur vous font plus 
forts 9 plus abfolus encore que les miens. 
Valencey laifle fa fille dans une défola- 
tion inconcevable , court aflurer le Priit- 
ct que, ce foir même^ il trouvera une 
ëpoufe déterminée à fuivre (es moindres 
volontés. 

De auel étonnement eft.firappé Va- 
lencey ! il fe mettoit au lit \ on lui an- 
nonce le Prince d'Henneberg : — A 
cette heure , Prince ! & quel fujet peut 
vous amener? je vous vois troublé jw. 
ma fille..t — Ah I Valencey, elle me 
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caufe un chagrin inexprimable. ;• le 
croiriez-vousf.. votre fille a difparu..* 
—^Comment! — Je fuis entré d^is Tap- 
partement de la Princefle : je ne Tai 
point trouvée; j'ai interrogé les dome^ 
tiques ; je n'ai retiré aucun éclaircifle-^ 
ment ; oui , elle a difpani avec une de 
fes femmes qui pofledoit ià confiance, 
& qu'on nomme Rofalie« Le Coiftte 
reprend fes habits à la hâte, court s'in- 
former de toutes parts, ne recueille 
aucune lumière fatisfaiiante, & fe rend 
enfin, au milieu de la nuit, chez Dor- 
ièmon , qu'une femblable vifite a lieu 
de furprendre. Il eft inutile, lui dit Va- 
lencey enflammé de fureur, d'avoir re- 
cours à la feinte : vous devez favoir ce 
.qui me conduit en ces lieux. . . ma fille«. « 
^Ue ne l'eft plus ; elle a trahi fes devoirs , 
4on mari , (on père , ia famille ; elle a vio- 
lé toutes les loix de l'honnêteté ; elle a 
quitté ià, maifbn, & j'accours vous la 
redemander, ou la vengeance la plu$ 
•éclatante* •« -.^ Ciel ! •. que m'apprenez- 
vous? Madame d'Henneberg. • . & quelle 
eft fa deflinée? . . • A l'égard de vos me- 
.naces. Comte,. vous êtes bien perfuadé 
.qu'il n'y a que vous- dans le monde 
jqui puifiie^c me parler ainû. Je me flatte 
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Anecdote^ 3Sî 
que vous tendrez juftice à mon cou- 
rage , & j'imagine que vous ne me 
foupçonnerez^ point de manquer à Thon- 
nisur : je puis donc vous engager ma 
parole , & vous aflîirer que j'ignore ab- 
iblument <>ii peut être la Pripceffe. Si 
vous me faijiez J'affront d'héfiter, un 
inftant, à mç jciroire, ce que^ jç ne dois 
pas craindre de vous , je confens qu'imç 
perfçnne xie votre choix s'attache à mes 
cotés ; mais, encore une Cois , le Con^ç 
de Valericey s^tn rapportera , fans ba- 
lancer , à ce que lui dit le Comte Dor-f 
femon. .. qu'il n^e permette de laifler 
éclater ma doulevu*, mes regrets •• • le 
Ciel ne m'avoit point -affei perfécutél 
Valencey cédoit aux divers orages 
qui bouleverfoient fon ame; il fe ré- 
pandoit en reproches; il lejettoit fur 
le Comte ce malheur imprévu q^iii alloit 
entraîner fa perte, celk de fa maifonj 
il verfoit dçs larmes; il ne fauroitpen*- 
fer cependant que Dorfemon lui en ait 
impofé : un Gentilhomme peut s'aban- 
donner aux erreurs , au crime njême ; 
çiais le méningé n'appartient qu^à la 
baffeffe. Je vais donc, s'écrie-t-il ^ por- 
ter aiUeursmcs^ recherches! hélas ! Mut- 
il que vous foyez venu en ce féjour f 
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fens vous , fans vous , ma fille (er<AV-dx^ 
gne de moi ! eUe m'eft eïilevée, . « c*eil 
vous, -cruel, qui me percez le fein! 

Ce père infortuné fe retire, en proie 
au plus violent défefpoir ; Dorfemon 
refle plongé dans un accablement oit il 
n'ëtoit point encore tombé ; quelle a^ 
freufe nouvelle pour ûtî amant l Oîi la 
Prînceffe^ aurait-elle enfevelî fts char- 
més & fe^ chagrins? PouVoit-elle dôh- 
h€fr'â Dor&finon une preuve plus con* 
t^inèante dé cette ardeur qui les 'éga- 
re Fun & l'autre? cette certitude^ d^être 
aimé, fetobloît pourtant adoucir la fi- 
tuatiori déchirante du Comte. 

La fuite de Madame d'Henneberg n'é- 
toit plus un myftere : on en parfoît 
hautement ; on ne tenoit point à la Coiur 
d'autre convw-faftion; chacun à fon gré 
compofoit fe feble. Les foupçons quel- 
quefois fe fixoient fur le Comte; mais 
le mcnren de c6nci)[ier déi circonftances 
oppolees : Dbrfémbn n^avoît point quit- 
te Anet : pouvoit-il être regardé com- 
me Fauteur d'un enlèvement? Le Prince 
ne fa voit à quelle caufe attribuer une 
aventure fi mortifiante, à'' Ijt fois, & 
pour fon amour & pour jfei honneur. 
Madame de Valentinoi^ vouloît acça-t 



y Google 



Anecdote. 353 
blcr le Comte du poids de fon indigna- 
tion : Vaîencey a la générofité de pren- 
dre fa défenfe auprès de la Diicheffe & 
du Roi ; il va même jufqu'à le plain- 
dre, en fe rejettant fur Texcès d'une 
paflion qui rarement connok des bor- 
nes , & dont peu d'ames ont la force 
de fe garantir. Il y a des moments où 
Vaîencey s'accufe encore plus que Dor- 
femon , d'avoir été l'odieux artifan de 
fon malheur; il' ofe même faire des 
reproches à Diane : elle avoit été le 
principal inftrument de cette union for- 
mée lous les plus finiftres aufpices ; la 
Ducheffe partageoît la douleur de ce 
père fi digne de compaffion : il aimoit 
tendrement fa fille ; il auroit defiré lui 
affurer un bonheur indépendant des 
caprices du fort ; & d'après les foUici- 
tations de Madame de Valentinois, il 
s'étoit empreffé de lier Aglaé par un 
engagement, contre lequel l'amour, 
dès le premier moment , n'avoit ceffé 
de réclamer. ^^ 

Vaîencey rentroit chez lui , fatigué 
d'avoir tenté des^ recherches infruftueu- 
(ts: il trouve lur fa table une lettre : 
il reconnoît l'écriture , & s'écrie avec 
un tranfport de joie : C'eft.de ma fille i 
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c'eft de ma fille ! il brûle d'ouvrir la 
lettre, & lit: 

» }At fera-t-il permis de prononcer 
» encore le nom de père, cette expref- 
» fion qui a été mon premier fentimént , 
» mon premier accent? Je dois vous 
» paroître la plus criminelle des fem-^v 
» m^s : mais, fi vous daignez m'écou- 
» ter , je me flatte que vous me pâr- 
» donnerez le defir de me juftifier. Vous 
» m'avez donné la vie, & peut-être 
» ce cœur fi fenfible, fi tendre, la 
» fource de toutes mcsj)eines, &,j'en 
» conviens, de mes fautes impardon- 
» nables : vous deviez donc être per- 
» fiiadé qu'il falloit que j aîmafle mon 
^ mari. Vous avez confiilté mes inté- 
•>f rets, il eft vrai, ceux de la fortune, 
^ de l'ambition, de la vanité : mais, 
» mon père, pouviez-vous écarter l'a- 
» mour? ne fentiez-vous pas qu'il étoit 
>> nécefiiàire à mon bonheur ? Avec Dor- 
» femon, j'euffe été lepoufe la plus 
» heureufe, la plus iprtueufe, digne 
» enfin de votre tendrefle, & de l'efti- 
^ me générale ; j'aurgis goûté la féli- 
:» cité luprême : Princeife d'Henneberg, 
^ je me fuis trouvée un exemple d'in« 
p fortxmes & de foufïrances; j'avoi6 
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p toujours à me combattre , à me par- 
» fécuter,^& je n'ai pu me vaincre; 
» la pféfence du Comte Dorfemon m'a 
» fait éprouver Thorreur de mon fup- 
»» plice 9 la douleur d'être foumife à un 
» homme qu'il m'étoit impoffible d'ai- 
» mer , & que j'étois bien affurée de 
v^ n'aimer jamais. Je vous le dis : )'ai 
.» tenté tous les moyens de me lubju'- 
>> guer ; l'idée feule de ne point vous 
» déplaire, & de mériter même la con- 
» tinuation des fentiments paternels , 
» m'engageoit à lutter contre tant d'obf- 
j# tacles : ils ont été invincibles ; l'inf- 
>ji tantoîi je devois être la viûime d'un 
» hymen infupportable , m'a fait enyi- 
» fager toute la profondeur de l'abymc 
># pii je courois m'engloutir. J'ai con- 
>» temple pour la première fois, mon 
» effrayante deftince. Je ne vous^par- 
» lerai point de mes efforts pour me 
» foumettre à ce fort cruel : mon cœur, 
» mon cœur s^e{\. révolté ; il m'a été 
.^ impoffible de le dompter. Je me fuis 
y^ donc déterminée, à une démarche 
> que je ne prétends point excufer à 
>^ vos yeux éc aux miens ; je fais que 
yy je fuis flétrie d'une opprobre éternel, 
• n ^^ ï^ commis un crime : j'en fuis 
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» dé)a aflez punie ; je me fuis arrachée 
v^ de votre fein ; Je fais couler vos 
» larmes ; vous partagez une ignominie 
» qui n*eft réfervée qu*i moi leule : en- 
» fin, mon père, je devois faire votre 
» confolation , votre joie ; j'ctois def- 
» tinée à vous foutjenir aux marches 
» du tombeau : & je vous y précipite ! 
v> A quel degré mes revers wnt mon- 
^ tés ! c'eft malgré moi ,que je trahis 
w rhonnêteté , le devoir , la nature , 
» que je fuis femme infidelle , fille in- 
w grate ; c'eft malgré moi que je tom- 
» be dans l'excès de l'égarement & du 
» malheur. Ah ! mon père , que le 
» Comte Dorfemon h'a-t-il été mon 
» époux ! je vous conjure de lui ren- 
» dre une juftice qui lui eft due : il 
» ignoroit entièrement mon projet ; je 
yy m^ fuis bien gardé de le lui corn- 
yy muniquer ; il aime trop l'honneur s 
^ il n'eût jamais confenti à cette fuite, 
♦> qui me fépare pour toujours de vous, 
*» & de la fociété. Ne cherchez point 
H à pénétrer ma deftinée. Pleurez-moi , 
*y fi vous daignez encore m'aimer , com- 
yy me une infortunée qui n'eft dé^a plus ! 
yy Hélas ! après avoir manqué au plus 
yy chéri des pères , privée de la dou- 
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Vv'ceur de fes embraffements, *ie feroit* 
^ il poffible de foutenir une odieufe 
w exiftencef peut-être , quand cette let^ 
>> tre tombera dans vos mains, aurai'- 
» je exhalé le dernier foiipir ; il n'y a 
» qiie la mort qui foit capable de me*. 
n délivrer du fardeau de tant de peix ^' 
» nés : la plus horrible fans doute , cel? 
» le que )e fupporte avec moins dç 
» réfignation , eu le malheur & la né- 
w ceflité d'avoir perdu votre tendreffe. 
» Mon pei:e, npipnpere, ne me refu- 
» fez 'pas votre pitié : pour moi^, je 
» vous adorerai jufqu'à l'inftant oîi je 
» ceffçrai d'exifter. Hélas ! fau^-il que 
n jaye aimé ! 4épendrott-il fi peu de 
n nous d'être vertueux ou criminel? 
» à quoi tiennent la réputation , la conf-- 
» tance d'une conduite fage, l'orgueil 
» de n'avoir |*ien à fe reprocher ! Mal- 
>» heureufe, ! j^ai coiinu , comme une 
^ autre , l'innocence , l'honnêteté, le 
» prix d'une. vie fans tache; & me 
n voilà abondonnée à une diffamation 
n éternelle ! quel tableau i & au milieu 
» l^es tourments, mon cœur eft plus 
y^ ^hiçgjque jamais d'une paffion qui 
)* iie s'éteindra que ^^^ la pouffiere 
1^,4^ tombeau l'MfUs'Sn^n^peîC! ! adieu. 
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» Je ne Vcms reverrai donc plus ! ah I 

^> >f du' méins , pardonnez à ma mémoi- 

» re; encore^çe fbij^ plaignez-moi; 

» cfoyez oplfc» fi' j^eitffe été la maîtreflb 

/ » d*iin peoellant fi fiinefte , jamais fille 

: g^ * '^K^n'eûj éfe plus obéiflante & plus fou- 

Ç^ '^11 rfîïe. Il n'y en aura point cjui aime 
» aufli tendrement fon père ; jugez dé 

► M mes regrets , de mon défefpoir , & 

» faites des vœux au Ciel' pts^ùr que \^ 
» mort fe hâte de fermer mes yeux, . . 
^ . » Chaque moment où je refpire , eft 
» un nouveau fupplice : mon perê, que 
H ne voyez-vous couler mes larmes! 
H que ne recevez-vous mon ame dé- 
» faiilante î Oîi vont s'égarer mes 
n vœux ! il faut que toute confolatiori 
» me foit refiifée , & je meurs avec 
» Taffurance que je n'obtiendrai pas me- 
» nie votre compaflion **. 

Valencey ne fe lafibit point de relîref 
cet écrit , & de l'an-ofer de fes plejurs i 
la nature feule parîoit en ce moments .^^ 
elle triomphoit ;& ie père ne voyoît "flj 
plus que fa fille. Il s'intotmé d'oîi^tte< % ^ 
lettre pouvoit lui être parfiShuçAfeS' • 
recherches font vaines : il c#«r^neîr 
la Ciiehefie de Valentinois , & la luï 
communique ; om tente' de liOuvcMe» 
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puerquîfitîons : on ne faiiit aucune lueur 
ÎUr le fort de la Princeffe. 

Il n'eft poîiit d'exprcflîon qui donne 
une idée de 1 état du plus fenfible & dn 
plus malheureux desaAiants ; Dorfemon. 
ne paroiflbit plus à la Cour : il pafToit 
les jours avec fon père, où, dans une- 
retraite profonde, une langueur mor- 
telle Tentrîunoit au tombeau; privé de 
Madame d'Henneberg , incertain û elle 
vivoit , ou fi le ^epas avoit terminé 
fa carrière de douleurs, il n'ctbit oc- 
cupé que d*un féul objet ; il fentoit trop* 
qu'il ne réfifteroit pas au chagrin qui* 
le confiunoit : il vouloit donc, avant, 
que d'expirer , affurcr quelque fortune 
à fes parents ; c'étoit, en quelque forte , 
ce qui arrêtoit fon dernier foupir prêt 
à s'exhaler ; fon père tombe malade : . 
le Comte ne le quittoit plus. XJn in- 
connu demande à lé voin L'étranger 
eft introduit dans fon cabinet; les do- 
mefliques fon écartés.. Monfieur , lui 
dit cet homme, je fuis chargé de vous 
confier un fecret important : c'efl: de 
la part de Madf moifelle Rofalie . . . Des 
iiouvëllé^^e Madame d'Henneberg, sjg- 
crie Dorfemon! & dans quels lieu^T. • 
«lie vit! elle vit! quelle eft fa deûi^ 
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née?.. — Ce^bittet, Monfieiir, vom 
inftruira plus que tout ce que je pour- 
rois Vous dire. Dorfemôti faifit le pa- 
pier avec tranfport, il étoit conçu en 
ces termes : 

» Hâtez-vouis, Monfieur le Comte, 
^ de venir : ma maitrefle eft bien mal ; 
» il n'y auroit peut-être que votre 
» préfence. qui pût la fauver d'une 
» mort certaine ; elle ignore que je 
w vous écris ; la perfonne qui vous 
*> remettra ce billet , fera votre gui- 
» de ; vous pouvez vous livrer à fa 
vt difcrétion. Rosalie". O Ciel! les 
jours de tout ce. que j'aime, en dan- 
ger \ je courrai. .. je volerai. .. 
, On vient annoncer au Comte , que 
fon père voudroît lui parler; il prend 
foin que l'émiffaire de Rofalie- foit à 
l'abri des recherches, & lui promet de 
ne pas tarder à 'le rejoindre.* 

Dorfemon arrive : quel fpeûacle s'of- 
fre k fes yeux ! fon père ibutenu par 
un domemque , le vifage couvert de 
la pâleur de la mort. Mon fils , dit le 
vieillard , ne vous effrayez point : peut- 
être n'eft-ce qu'une crife qui n'aura point 
de fuite : mais je me fens affbiblir ; les 
chagrins, plus eixcore que l'âge, ont 

avancé 
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avancé le terme de ma vie : |'ai defir é 
votre préfence. Hélas ! c'eft un bienfait 
de la nature 9 lorfque la main de nos 
enfants nous ferme les yeux; le mo- 
ment de notre deftrudion perd de fou 
horreur. Le Comte embraffe fon père, 
s'efforce d écarter une image menaçante; 
il diilimule le défordrô de fon ame , & 
faifit un inftant pour revoler près de 

I étranger qui Tattendoit : — Ciel ! Q 
Ciel! à quelle extrémité fuis-je réduit? 
mon père eft plus mal qu'à l'ordinai- 
re. . . vous me difes que la Princeffe 
eft expirante? mon ami, mon ami, à 
quoi m'arrêter!.^ irois-je abandonner 
un malheureux vieillard, celui enfin, 
à qui je dois Texiflence ? Mais, . . Ma- 
dame 4'Henneberg .^. je fuccombe. . . 

II y a une diilance de plus de cent lieues 
à franchir pou^ me rendre auprès d'elle ; 
fi la révolution que vient d'éprouver 
mon père , n'infpiroit plus d'appré- 
henfions!.^* / 

La perplexité du Comte ne fauroit 
s'exprimer; il alloit, retournoit incef* 
iamment de fon père , à l'exprès de Ro- 
iâlie ; il concevoit des efperances .; il 
formoit le projet de s'éloigner pour 
quelques jours ; l'état du vieillard em- 

tom VL Q 
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piroit , & il falloit renoncer au déjftrt ; 
d'ailleurs , il y avoit à craindre que le 
féjour de Tinconnu chez Dorfemon ne 
fe découvrît. On continuoit les recher- 
chés fur la Prînceffe ; le mauvais fuc- 
tès jufqu'ici n'avoit point rebuté Va- 
lencey ; il ne s^accoutumoit pas à la 
perte de fa fille. Le Comte étèit en 
proie à dés affauts yiolents ; fon père 
& fon amante partaceoient fon ame; 
il faut qu'il facfifie l^mour à la natu- 
re ; il eft décidé que la maladie du vieil- 
lard eft mortelle : alors Dorfemon iè 
détermine à renvoyer l'étranger : ■— 
Vous voyez ma fituation, mon horri- 
ble fituàtion : allez. , . retournez à Ro^ 
falie. . . dites - lui. . . . Peignez-lui bien 
tous les tourments qui me déchirent. 
Puifle le Ciel conferver les jours de la 
Princeffe ! fi par un miracle que je n*ofe 
attendre, la fanté de mon père fe ré- 
tabliffoit 5 je volerois fur vos pas. * • 
eft-ce à moi d'endurer ce fupplice, de 
ne point aller mourir aus: pieds de Ma- 
dame d'Henneberg , quand fon fort m'e^ 
connu , quand elle eft ma viôime I . . • 
t> Dieu ! • . . partez , partez , donnez- 
moi de (ts nouvelles ! . . Auflî-tôt. . . & fi 
elle m'étoit ravie ! . . ô mon, père i ô na* 
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|ure ! . . c'eft moi qui expire de mille 
;Coups ! 

Enfin, rinconnu s'eft féparé du Corn* 
te , qui , plufieufs fais , avoit couru le 
ramener , fe flattant toujours qu'il pour- 
rpit l'accompagner , & fatisfaire à ce 
qu'exigeoit l'amour ; Dorfempn reffem- 
bloit à un fiirieux agité de tranfports 
ponvulfifs ; il s'efForçoit de cacher ce 
bouleverfement aux regards paternels ; 
quelquefois il étoit prêt de courir à 
l'afyle qu'habit oit Madame d'Henneberg: 
il s'arretoit tout-à-coup : — Je quitte* 
rois mon père , au moment peut-être 
qu'il va cefler de vivre , & fes der^ 
niers regards feroîent privés de la vue 
confolante d'un fils? ••. je ne mérite- 
rois point la tendrefle d'Aglaé ; un fils 
dénaturé n'eft-il pas im monftre à tous 
les yeux ? & dans ce même inftant , 
MacUme d'Henneberg peut toucher, 
touche aux porter du tombeau , m'ac- 
cufe, croit que je ne l'aime plus! 

Dorfemon remettant à l'exprès une 
lettre pour Rofalie, lui avoit indique 
des moyens fûrs de l'inftruire de l'eiat 
de la Princefle; fi elle mouroit, qn de- 
. voit ne lui point écrire. Il eft inutile 
d'aj^Quter que le Comte étoit informé 

Q z 
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des moindres détails relatifs à la retraité 
de Madame d'Henneberg. Il comptoit 
les jours 9 les heures ^ les moments ; ' 
chaque minute étoit pour cet infortuné 
un fiecle de fouffrances ; une femainê 
entière s'eft écoulée : îî ne reçoit au- 
cunes nouvelles : cependant fon père 
paroiflbit tendre à fa fin ; Dorfemoit 
lui prodiguoit tous fe$ foinS. Mon fils, 
lui dit le vieillard, j'ai des grâces à ren- 
dre à la bienfaifante Providence : elle 
me fait mourir dans le fein de mon 
cher enfant. Oui , mon ami , je fen^ 
oue tu feras bientôt débarraffé d\m 
lardeau importun; (le Comte fe jette 
fur les mains de fon père , & les inonde 
de fes larmts) cache-moi tes pleurs ; 
hélas ! moi^fils , ton fort efi bien plus à 
plaindre que le mien ! mes maux vont 
être terminés ; j attends tout de la Clé- 
mence divine; & toi, mon enfant, tu 
f irrites tous les joyrs, ce Dieu qui 
n'a pu te rappeller à lui! tu meurs, 
confumé d'une paffion contraire mê- 
me aux loix du monde ! ton amour 
criminel , que tu as eu le malheur d'en- 
tretenir , a forcé une femme de s'ar^ 
racher des bras de fon mari ! Envifagè 
tqute rénormité de ta faute ; & ja 
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n*as point de remords ! que dis-je? tu 
perfiftes dans Texcès de tes égarements ! 
tu nourris cette flamme infeitfée qui 
te rend coupable envers les hommes « 
envers le Ciel ! ô mon cher fils ! voilà 
pour un cœur paternel , le vrai coup 
de la mort ! tu pleures , Dorfemon ? 
tu ne me raifures pas ? tu ne me dis 
point que le repentir eft entré dans 
ton ame? tu ne me flattes pas du moins 
de* Tefpérance qu'il y entrera ?»plus 
que jamais ton délire te poflede ! pen- 
ies-tu mWoir dérobé txs agitations , le 
ravage que ♦produit en toi cette paflîon 
fî condamnable & fi malheureufe ? Dor- 
femon, mon dernier fijupir implore de 
toi une grâce : donne-moi ta parole que 
tu tenteras tous les efforts pour te gué- 
rir de cette ardeur illégitime, — — Que 
je vous en impoie^ mon père , au point 
de vous faire accroire que je ceflerai 
d'aimer Madame d*Henneberg , que je 
m'attacherai à éteindre ce feu , qui y en 
me dévorant , fait les délices de ma 
vie ? Je trahirois par im menfonge abo- 
minable , & le Ciel & vous-même? . . . 
Hélas! fi vous faviez,*.. mon père, 
elle m'eft plus cherc que jamais. Je ne 
me diflimule point que je blefle les 

Q3 
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Jbix^, la fociété , gue je me fuis renJit 
coupable dHm crime au jugement de 
Dieu; non, je^ne me le cache pas ; 
je ne cherche point à me juftifier à 
mes propres regards : mais ... cet amour 
fi fttïiefte , dont je ne fuis déjà que trop* 
puni , c'eft mon exiftenee : il ne m'eft- 
pas poflible de ^e rejetter de mon fein ; 
je ne faiurôis même m'en repentir ; que 
dis-je , miférable ! tous mes tranfporta 
ne tendent qu'à l'enflammer , s'il fe peut ^ 
davantage : jugez, jugez de ce que je 
ibuffre I . . mon père , vous ignorerez 
toujours à quel excès je ^ous chéris. 
Le vieillard embraflbit, en pleurant, fou 
fils, le ferroit contre fon fein , adref* 
foitau^Ciel de ferventes prières , pour 
l'arracher à cette trop fatale erreur : en- 
fin , ce tendre père , après de nouvelles 
repréfentations , de nouvelles larmes, 
fe fent afFoiblir ; il meurt, en levant' 
les mains vers l'Être fuprême , & l'in- 
tercédant pour Dorfemon , qui bientôt 
a perdu connoiffance fur le corps ex-^ 
pire du pillard. 

Onretire le Comte de fa léthargie : 
fes pmniers moments font confacrés 
aux regrets que xloit exciter la pefte 
d'un pett juftement aimé. L'image de 
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la Prlnceffe n'a point tardé à revenir fe^ 
joindre à ces fiijet« de douleur. Moa 
père , s'écrie Dorfemon , le meilleur; 
des pères m'eft.donc enlevé? C'en eft 
fait ! je l'ai perdu ! & l amante la plus, 
adorée feroit auflî dans le tombeau,!., 
je ne fuis point informé de fon fort | 
fans doute , le Ciel , le Ciel qui fe venge ^ 
vouloit ni'accabler de tous les coups. 
Madame d'Henneberg m'eft ravie! 6c 
elle eft morte , en foupçonnant ma ten- 
dreffe !. je n'en doute point : elle n'eft 
plus! je ne faurois être affez déchira, 
affez percé de traits mortels ; dans quel 
abyme je fuis précipité! 

Cependant le Comte a pris fa réfo- 
lution de s'arracher à fa demeure , & 
de voler à celle de Madame d'Henné-» 
berg ; il veut fe pénétrer à longs traita 
de fon malheur ; du moins il verra t 
Rofalie, elle lui parlera de la Princeffe ; r 
il n'eft point de petits détails pour qui- - 
eonque fait aimer ; il verfera des lar- 
mes , il niourra fur le monunkent qui 
renferme les trii^es reftes de tout ce qu'i| 
adoroit. Dorfemon part iionc, lan» 
communiquer fon projet à qui ^ que ce 

r\\ il rencontre à quelques* lieues de 
j^ontifre , l'exprè^ de Rofalie qui 



y Google 



^68 Henriette et Chariot y 
.),-_ rcvenoit , & qui lui remet un billet 
i|^ At fa part. Voici ce qu'il renfermoit : 
» Hâtez-vous, hâtez-vous , Monfieur , 
» ii vous voulez recueillir le dernier 
•> fbupir de Madame ; peut-être ne fera* 
*t t-elleplus au moment qu'on vous ren- 
» dra^ce billet '^ Uamant infortune ré- 
double de vîteffe; il apprend du coni- 
. îniifionnaire de Rofalie, qu^elle ne lui 
avoit point écrit jufqu*à cette époque , 
parce que la Princeffe s'étoit trouvée 
mieux pendant quelques jours. Dorfe- 
mon- auroit voulu franchir auffi promp- 
tement que la penfée, Tefpace qui le 
fiiparoit de Madame d'Henneberg. Les 
Poètes ont bien eu raifon de prêter des 
ailes à l'Amour : jamais, allégorie ne 
fut plus jufle &c mieux imaginée. Le 
Comte accabloit de queftions 1 émiiTaire 
de Rofalie. H rencontre à quelques pas 
, de TaMe où étoit réfiigiée la Princeffe, 
cette fuie qui pouffoit des Cris : frappé 
de terreur , il ne forme que des accent^ 
mal articulés. — O Ciel ! 6 Ciel! tout 
ce que j'aime. . . en quel état. . . — Eh ! 
Monfieur. ., voua entendez mesgémif- 
fements . . i vous voyez . mon défef- 
poir. . . — Elle ne feroit plus ! — Elle 
^ vient d'expirer. . . retirez-vous. « . allezj 
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r^ Rofalie. . . Rofalie. • . je veux mou- 
rir avec elle ; c'eft Tunique confolation 
jqui me refle , & auffi-tôt il court pré- 
cipitamment vers la maifon; il entre ^ 
& tombe fans mouvement aux pieds 
du lit où fon amante n'oflFroit plus que 
rhorrihle image de la mort. U fort de 
fon accablement y pour fe faifir de la 
main de Madame ^d'Henneberg , & n*a 
que la force de la porter à fes lèvres , 
& de Tarrofer de fes pleurs ; il voudroit 
s'exprimer : fa voix eft étouffée per 
les fanglots* On l'arrache de ce féjour ; 
il étoit retombé dans fon anéantilTement ; 
ces mots viennent frapper fon oreille : 
Revenez à la vie; ouvrez les yeux; Ma- 
dame f efpire encore ; elle n'eft point mor- 
te. Elle n'eft point morte , s eçrie Dorfe- 
mon ! auffi-tôt il s'élance , & fe prépare à 
rentrer dans la chambre de la malade. Un 
moment yt Monfieur, lui dit Rofalie qui 
s'étoit empreffée de lui annoncer cette 
heureufe nouvelle :il faut que je prépare 
Madame à une emrevue qu'elle^ n'at- 
tendoit pas ; vous ne vous montrerez 
point de quelques înflants ; j'aurai foin 
de vous avertir, quand vous pourrez 
paroître , fans craindre de caufer quel- 
que révolution nuifible à ma maîtreffe* 

- Qî - 
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Dorfemon confent à tout , pourvu que 
le délai ne foit pas long. Rofalie retour* 
ne feule auprè^ de Madame d'Henné-^ 
berg. -^ Où fuis-je , Rofalie ? ah ! je 
vis encore ; mes malheurs ne font donc 
point terininés ! Je te parloîs du .Comte , 
fi tu peux jamais le voir, rapporte-lui 
qu'il ne m'a pas été poffible de fup* 
porterie fardeau de tant de chagrins, 
que je vivois , que je fuis expirée pour 
lui ; le Ciel ians doute me punit , & . . • 
l'ai mérité hs coup^ . . . Hélas î peut* 
être Dorfemon m'a-t-il oubliée ? — Je 
fuis bien certaine , Madame , que vous 
lui êtes toujours préfente ; jufqu'icî 
vous n'avez point voulu l'inflruire dt 
votre (deftinée ; s'il favoit où nous fom- 
mes , il voleroit à vos genoux . . . -^ 
11 eft vrai , Rofalie , crue fi je le voyois , 
je mourroîs avec moms d'amertume..* 
— Vous ne mourrez point, vous hè 
mourrez point... c*eft moi qui perdrai 
la vie à vos pieds.— Dorfemon ! ■•-► 
Lui-même, qui ne ceffe de vous adorer, 
de vous idolâtrer plus que jamais ; & 
en quel état vous offrez- vous à ma vue î 
Le Comte n'avôit pu attendre le mo*- 
ment où Rofalie devoit venir lui fervir 
de guide : il s'etoit précipité dans là 
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chambre , à Tinflant même que Mada- 
me d'Hemieberg avoit paru deiirer fa 
préfencé. Quel peinire exprimeroit ces 
fortes de tableauxl la Princeffe & Dor- 
femon fe font des confidences mutueU 
les : Madame d*Henneberg avoit pris 
la fuite avec Rofalie; Tune & l'autre à 
la faveur d un déguifement étoient par^ 
venues jufqu'à cet afyle, oti elles vi- 
voient entièrement ignorées; la Prin- 
ceffe cependant alloit fuccomber à la 
douleur de s'être arrachée du fein de 
fa famille , d'avoir laifle , en s'échap*- 

{>ant ainfi de la Cour , l'ignominie & 
'opprobre imprimés fur fon nom. Elle 
demande, en pleurant, fi {bnperea pu 
réfifter à ces coups. Dorfemon , ajou- 
te-t-elle , c'efl: vous , c'efl: vous qui m'a- 
vez forcée à cette cruelle démarche ! 
du moins, c'efi la malheureufe paflîon 
xjue vous m'avez infpiréel Eh ! qui vous 
amené en ces lieux? pourquoi nou^ 
fommes nous revus? pour être plus 
coupables & plus infortunés] quelles 
font nos efpérances? C'eft moi. Mada- 
me, dit Rofalie avec une (brte de fer- 
meté, qui ai informé Monfieur le Com- 
te, de votre fituation; vous favez com^ 
bien vous m'êtes chère : je vous yoyf^ 

Q6 
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expirante ? j'aî cru que fa préfence ra- 
nimeroit vos jours ; puiffé-je ne m'être 
point trompée! Oui, ma chère, oui, 
mon adorable Aglaé , interrompt Dor- 
femon , Kncertituck oh pétois fur vo- 
tre fort, m'accabloit; au moment que 
fai appris que vos jours ctoient en dan- 
ger , j^accourois en ces lieux : mon 
père malade & fanguifTant m*a retenu;^ 
votre amant, fans doute, ne pôuvoit 
avoir d'autres fentiments ; il ne feroit 
pas digne de votre tendrefïe , s'il eût 
méconnu Tempire- de la nature : je l'ai 
perdu, ce père auquel j'étois fi attaché j 
'& la tendreffe , à fon tour , a rempli 
mon ame entière. Divine Aglaé , je 
fiiis venu pour ne plus vous quitter ; 
oublions la Cour, la France , l'univers : 
ne vivons que pour nous deux. Jfe vous 
nommerai ma fœur, vous xp'appellerei 
^ votre frère : j'en aurai la pure affec- 
tion; du moins je ferai à vos côtés ; mes 
yeux fe lèveront fur Its vôtres; ma 
bouche ne s'ouvrira que pour répéter 
les fermentis d'un amour éternel ; là 
charmante Aglaé me tiendra lieu de tout^ 
La Princettè ne voyoit plus que fou 
amant; revenue à la vie, (ts charmes 
ent repris un nouvel éclat; toute* U^ 
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alformes font diffipées. Cependant , au 
milieu de cette ivreffe ii féduifante , oit 
commence à ouvrir les yeux fur les 
périls qui peuvent s'élever ; la fuite du 
Comte donneroît lieu à de nouvelles 
perquifitions* On eft convenu avec 
Rofalîe , de prendre trois habits de pè- 
lerins ; & à la faveur de ce traveftiffe* 
ment, de fe perdre dans la foule des 
voyageurs qui vifitent la Capitale du 
monde chrétien : on a bientôt exécuté 
ce projet; on prétend que les deux 
amants, contents de.goûter la pure Jouif- 
fance d\m amoiyr peut-être îaris exem- 
ple , ne tombèrent jamais dans ce dé- 
tordre qui fuit l'égarement des paflions^ 
Quoi qu'il en foit,^n'étoient-ils pas cri^ 
minels , puifque les apparences les con- 
damnoient ? ils fe rendent à Rome ; ils 
parcourent toute l'ItaKe ; ils s'apper- 
çoivent de la diminution de leurs ref- 
fources ; Dorfemoa avoit fait paffer à 
fa mère la plus grandejpartie de ce qu'il 
poflédoit , & laPrinceffe s'étoit chargée 
de peu d'efiets , dont le nombre diml- 
jDuoit tous les jours ; enfin ,^ ils ne peu» 
vent fe garantir des atteintes prochaines 
de l'indigence^ Madame d'Henneberg-, 
après avoir fait un préfent de peu de 
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valeur à Rofalie, Teagage à retourner 
i\i fein de fa famille. Qui Pauroit cru ^ 
lui dit-elle, ma chère Rofalie, que la 
Princeffe d'Henneberg , la fille du Com- 
te de Valencey , connoîtroit les rigueurs 
de Tadverfité t Je n'en murmure point : 
je fouffrirai pour Dorfemon ; jùfqu'à 
préfent je lui ai caché mes craintes fur 
notre déplorable état : garde-toi de lui 
en rien dire. Je fuifs donc contrainte à te 
preffer de me quitter ; fi le Ciel , dans 
la fiiite , me devenoit plus fevorable , 
fois perfuadée que je te préviendrai ; je 
ne faurois oublier quctufusmon amie. 
Tu recommanderas le fecret à tes pja- 
rents ; * tu leur diras que nous étions 
toutes deux venues en Italie , & que j'y 
ai terminé la carrière de mes malheurs. 
Hélas 1 je né fuis pas arrivée à la fin de 
cette chaîne d'infortimes ! Rofalie verfe 
beaucoup de pleurs ; enfin, elle s'eft fé- 
parée de fa maîtreffe , & a repris le che- 
min de MUemagne oii étoit ik patrie* 
Madame dUenheberg s'efFofçoit d'é» 
carter des regards du Comte , Tin^age 
d'une adverfité prochaine ; il fellut pour» 
tant qu'il entrevît ce tableau : alors l'a- 
mertume commence à fe répandre fur 
kurs plaifirs ; Doçfemon envifage avec 
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horreur Textrêmité cruelk où va être 
réduite la Princeffe ;, if frén^it d'être 
obligé Ae, s'en averaer Fauteur. Quoi , 
lui dit-il , voilà où mon amour vous 
aura conduite ! j'aurai précipité Madame 
d'Henneberg dans cet abyme ! encore , 
^il n'y avoit que moi qui fuffe expofé 
^ de pareils revers !.. ah ! maîtreffe de 
mon cœur, qu'avec tranfport je don- 
nerois ma vie , fi à cette condition 
j'éloignois de vous le fort affreux qui 
nous attend ! Dorfemon devenoit fu- 
rieux de douleur ; il ne faifoit que s'é- 
crier fans cefTe : J'ai caufé la perte de 
tout ce que j'aime ! 

La Princeffe avoit à craindre que fon 
amant n'attentât à fcs jours, tant il étoit 
confumé d une noire mélancolie ! Corn* 
te, lui dit-elle, m'aimez-vous ?..^— Si 
je vous aime , ô Die^i 1 & c'efl vous 
qui me faites cette demande ? ^r- Eh 
bien ! Dorftmon, écoutez-moi, écou- 
tez-moi. Vous fentez que nous nfe pou- 
vons vivre Tun fans 1 autre , que nous 
devons nous fuffire à nous- mêmes ^ 
que nous avons renoncé à tout, pour 
chercher en xiôus notre bonheur, no- 
tre confidération^ notre exiilence; nos 
richeffes , nos grandeurs^ font l'amour. 
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La France , la terre entière , fe lont di£- 
fipëes à po^ yeux. .. je vous ai immo- 
lé mon père, ma famille, mon époux, 
toutes les illufions les plus flatteufes^ 
les conventions les plus refpeftées y 
mon devoir enfin, ma réputation; je 
voudrois m jen repentir : mon cœur me 
rameneroit toujours à cette fatale ten- 
dreffe que j'emporterai dans le tom- 
beau ; qui fait aimer , eft capable des 
plus grands facrifices. Comte , je vous 
donnerai l'exemple ; ne parlons plus de 
la Princefle d'Hcnneberg : c'eft Aglaé y 
'Aglaé dénuée des avantages du rang 
& de la fortune, n'ayant que fon cœur y 
k cœur le plus fenfible, le plus ten- 
dre ; c'eft la plus malheureûfe des fem- 
mes qui vous eâ attachées -encore une 
fois , que Tamour nous tienne Ueu de 
tout. A regard des épreuves cruelles 
qui ftiivent raàverfite, j'ai déjà ima- 
. |;iné les moyens de nous en garantir; 
. je le fens , une paiSon telle que la nô- 
tre înfpire im courage au-deflus de la 
nature ; Porfemon , dans mon enfance , 
j'ai parcouru une Province... oii nous 
poiuTons vivre i^orés. Je vais vous 
propofer un parti qui peut-être vous 
fera frémir : poiu: moi , loin d'ea être 
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effrayée , je Tembrafferai avec joie : 
nous fiipporterons enfemble les rigueurs 
de notre deftinée ; nous pourrons nous 
dire, nous répéter à notre gré, que 
nous nous aimons; une telle liberté 
répand le charme fur les travaux , fur 
les fatigues, fur la mifere même; non. 
Comte, de vrais amants ne font jamais 
malheureux, quand ils ont pu réumr 
leurs peines & kurs fouffi-ances. Nous 
quitterons donc l'Italie , où nous nous 
expoferions aux rifques d'être reconnus, 
pour aller en Provence ; nous cherche- 
rons quelques fermiers qui ayent befoin 
de journaliers ; nous prendrons des ha- 
billements propres à notre nouvel état ; 
je m'offrirai pour garder les troupeaux, 
& vous, vous demanderez à être em- 
ployé, aux fondions de l'agriculture... 
Que dites-vous , interrompt Dorfemon 
avec tranfport ? la Princeffe . . . Vous 
vous reffouviendrez donc toujours, re- 
prend Madame d'Henneberg , de ce qu€t 
j'ai oublié ? & même- je goûte quelque 
plaifir à cet oubli : il vous prouve mon" 
amour , , . Cher Comte , il eft inutile 
d'héfiter; je vous ai dérobé le terme 
affreux. -oh nous touchons. Si je vou^ 
fois chère, laiffez-vous conduire aveu*. 
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glément par une feitune, .. qui ne verra 
que rhumiliation où vous allez defcen-- 
dre ; mais il ne nous relie point d'au- 
tre reflburce ; & d'ailleurs , n*y a-t-il 
pas une forte d'orgueil à ffouffrir pour 
Farnour? s'abaiffe-t-on quand on cède 
aux loix du fentiment? obéiffons-lui ^ 
iàns nous arrêter à des regrets fuperflus» 
EmpreiTons-nous de quitter ce pays, 
& volons aux lieux oîi nous ne vivrons 
que l'un pour l'autre. 

On a bien raifon de dire que les gran- 
des paffions opèrent des miracles ; les 
&mmes fur-tout, lorfqu'elles font do- 
minées par Pamour , font fufceptibleSr 
de s'élever au plus haut degré d'héroïf- 
me; elles fe font une forte de vertu 
qui paffe les bornes ordinaires ; d'au- 
tant plus coxu^eufes, que rien n'eft 
capable d'afFoiblir le noble orgueil qui- 
leur* en impofe. 

Madame d'Henneberg ne dément point 
cette fermeté dont elle eft étonnée. Ils 
ont abandonné l'Italie ; arrivés en Pro- 
vence, ils fe dépouillent de leurs vê- 
tements de pèlerins, qu'ils échangent 
contre des habits de payfan & de pay- 
fanne. La Princeffe a pris le nom d'Hen- 
riette, & Dorfemton celui de Chariot;. 
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ils s^annonçpient pour le frère & la fœim 
Après avoir parcouru plufieurs campa- 
gnes , ils fe font arrêtés chez un Fer- 
mier opulent qu*on appelloit Thénot ; 
ce bon vieiUard avoit fa femme , trois 
enfants , & autant de brus ; il rappelloit 
les beaux jours du fiecle pailoral , cet 
âge où la vie agrefte ctoit la première 
condition de Thomme, fcfans contre- 
dit la plus fortunée ; il accueille les deux 
amants qui lui demandent de l'emploi ; 
Henriette eft créée la bergère principale 
à qui fe confie l'adminiftratioji des trou- 
peaux ; pour Chariot , il efl chargé des 
détails <fe Tagriailtiure; il étoit d'autant 
plus accablé de ià métamorphofe , que 
la fœur (il ne donnoit point d'autre nom 
à la Princeffe) en partageoit les foins 
& les peines ; il la plaignoit amèrement: 
Henriette lui répond par une plaifante- 
rie agréable : Chariot, je viens de me 
mirer dans cette claire fontaine que tu 
vois ferpenter là-bas, près de cette praii* 
rie émaillée de fleurs 2 je l'avouerai^ 
je ne me fui^ jamais mieux trouvée; ce 
chapeau de paille me fied aflez, & cette 
houlette ne figure pas mal dans me» 
mains ; chaque état a ies agréments , 
irion ami j ceux de la Princeffe ne. va- 
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loient peut-être pas cette touchante fiim- 
f licite; hélas! je deiirerois bien qu'elle 
fut dans nos âmes ! 

Chariot paroifToit pourtant s'accou- 
tumer à fon fort; il^s'aequittoit avec 
zèle de {ts fondions ruitiques : auffi 
Thénot le chëriflbit-il comme un de (ts 
enfants. 

La Princeffc étoit entièrement cachée 
£>us les agréments modefies de la ber-~ 
gère ; il cft vrai que jamais bergère n'a- 
voit réuni plus de charmes ; le Fermier 
lui-même ne pouvoit fe lafler de Tad- 
snirer. Les deux amants avoient corn- 
pofé une efpece de roman pour feire 
lUufion à ce boa vieillard : il étoit per- 
fuadé (][u'il$ étoient frère & fœur, & il 
avoit ajouté foi aux moti& dont ils ap- 

Ïuyoient leur retraite dans fon pajrs. 
lenriette fembloit réalifer ces fiàions 
ingénieufes , qui nous préfentent les 
Déefles fe mêlant parmi les Nymphes 
ingénues des campagnes ; on aiu^oit dit 
que fes troupeaux éclairés par un heu- 
reux inftinâ, fentoient ce qu'étoit leur 
conduôrice ; dociles à fa voix , ils obéi{^ 
•foient à {ts moindres fignes , & s'em- 
preffoientdela fuivre ; cette fimple ber- 
bère étoit la reine , la divinité du caur 
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ton ; toute la jeuneffe des hameaux d'à* 
lentour , furprife des fentiments qu'elle 
infpiroit , brûloit pour Henriette d'un 
amour dont le relpeft & une forte de 
crainte religieufe retenoient les tranf- 
ports ; ils fe contentoient du plaifir de 
la voir, & de l'adorer en filence; quel- 
quefois ils venoient mettre à ks genoux 
des corbeilles de fleurs , comme aux 
pieds d'une créatiire célefte : il n'y avoit 
point à redouter pour (es moutons , l'ap- 
proche & les rufes des loups : on fe dif- 
putoit le foin de faire une garde ex*- 
te; tout, jufqu'à la nature même, dans 
ces contrées , paroiffoit s'attacher à lui 
rendre hommage, & à mériter de fixer 
fes regards. 

Les jeunes filles n'ctoient pas moins 
émues ^n faveur de Œarlôt : aux jours 
de fêtes , on lui apportoit les plus beaux 
bouquets; elles n'ofoient lui parler, mais 
elles rougiffoient en fa préience; elles 
difoient feulement entr'elles : Une fœur 
cft bien heureufe d'avoir un frère fem* 
blable! Chariot payoit leurs attentions 
d'un accueil honnête; mais il ne voyoit> 
il n'aimoit, il n'adoroit qu'Henriette. 

Elle convenoit qife fi le bonheur exiA 
toit fuf la terre , c'étoit dans ce féjoiur 
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882 Henriette et Chaexot^ 
obfcur oîi ils s*étQient réfugiés. Ouï, 
difoit-elle à Ton amant, il me femble 
•que ces lieux m^ayent 4onné une nou- 
velle ame ; mes tranfports font moins 
agités , mes deiirs moins tiunultueux ; 
on diroit que fous ce beau ciel de Pro- 
yence , on refpire avec la douceur de 
Tair , & le parfum des fleurs , cette heu- 
reufe molleffe qui entretient le charme de 
TattendrifTement ; ici Tamour perd de fa 
tyrartnie ; c'eft bieii fur ces bords qu'il eft 
un eniànt aimable , que fes chaînes font 
dts guirlandes de tofes, qu'il blelTe avec 
des traits dorés. Que le fort n'avoit-il 
placé notre berceau dans ce pays ! Ah ! 
Comte , Henriette eût été aflurément 
répoufe de Chariot! quel calme, quelle 
pureté auroit, aflâifonné nos plaifirs! de 
quelle volupté innocente nous nous fe- 
rions enivrés ! & cette innocence qui 
£ût les délices du véritable amour, mon 
ami , il ne nous eA point permis de la 
goûter ! ( A ces mots ^ Henriette laiflTe 
tomber quelques larmes.) Non, je ne 
puis me le déguifer : je fens qu'il man- 
que à ma félicité, le contentement de 
(oi-même, cette fatisfaôion intérieure 
qui ne iauroit (ubfifter fans la vertu : 
& nous le (p^uleriops«-no;as ? cette 
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vertu dont Timage fe reproduit ici, par- 
tout fous nos regards , eft-elle dans ncH 
tre cœur ? . . . Dorfcmoh , je ne me ref- 
fou viens plus que je fuis née dans l'é- 
clat des grandeurs, que j'ai occupé le 
rang de Princeffe, que je devois atten- 
dre ce qu'on appelle un brillant état : 
tous ces fonges ont difparu devant Tar- 
mour ; la bergère eft aimée de toi : à 
quelle Reine porteroit-elle envie? Mais^ 
ajoute-t-elle , en pleiu-ant avec anier- 
tume , puis-je oublier que j'étois en- 
chaînée par le plus facré des liens » que 
j'ai outragé un époux, que mon pore^ 
mon père à qui j'étois u cheré . . . elle 
ne peut achever : les fanglots lui couf 
pent la voix; elle reprend : Hélas! le 
bonheur n'eft pas fait pour moi ! il faut 
y renoncer! 

On ne blefle donc pas impimément 
l'honnêteté & les bonnes mœiu'S. Dor- 
femon, iau fond de fon ame, reffentoit 
trop la vérité des plaintes d'Henriette : 
qu'il en étoit déchiré, quand il fe re- 
gardoit comme l'unique auteur du fort 
affreux d'une femme , qui , fans fon ar- 
rivée à la Cour» eût du moins joui 
de la tranquillité que donne l'indiffé- 
rence ! &c dans quel abaiflement il l'avoit 
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384 HENRIETTE ET ChARL(^\ 
précipité^! c'étoit la Princefle d'Hernie- 
berg , qui, dénuée de toute autre ref- 
fource, étoit contrainte à garder des 
troupeaux ; l'amour Tavoit avilie jus- 
qu'à cet excès ! Le Comte alors trou- 
voit que Thumiliation de Chariot n'é- 
toit rien auprès de celle de la trop fcn- 
fible Aglaé : voilà le tableau qui Tac- 
cabloit; cependant , il renfermoit ce$ 
réflexions douloureufes ^ & ne laifToit 
voir que ion amour ; il cffajroit d'inC- 
pirer le calme dont il jouiffoit fi peu î 
Le Comte deValencey nourrifToitune 
pfefonde mélancolie; le Prince d'Hen-» 
neberg s'étoit retité en Allemagne 2 il 
■fupportoit la perte de fon époufe avec 
plus de fermeté qu'un père -dont la dou- 
leur étoit d'autant plus vive , qu'il com^ 
mençoit à eavifager les approches de 
la vieilleffe ; ôcil n'y à que la préfence 
d'un enfant qui détourne nos regards 
de la perpeôive dû tombeau. Valencey 
ne doutoit point que Dorfemon , inf* 
truit du fort de fa fille , n'eût couni 
vers fon afyle-', & qu'il ne le partageât 
avec elle; en effet, fa fiiite précipitée 
de la Cour, n'étoit guère fufceptible 
d'une autre interprétation; le Comte 
redoubloit donc fçs recherches» Ma fil- 

le. 
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le, dîfoît-il à Madame de Valentinois, 
cft fans doitte la pluSjdolipable des fem- 
mes ; fe connois fes torts; j'avoue mê- 
me <iii'elle mcriteroit une punition égale 
à rénormîté de fa faute ; tout le monde 
me parle de fes égarements ; mais , Ma- 
dame , fi l'on prenoit la peine de s'in- 
terroger , & de fe mettre à la place d\m 
père ! . . . W n'eft que mon cœur feul qui 
me difé que c'eft ma fille , ma fîUe dont 
je fuis privée ; je n'avois cju'elle d'en- 
^nt , & je l'ai perdue ! (il ajoutoit avec . 
un fombre défefpoîr :) Je fuis le premier 
à condamner, à punir : je devois (eti* 
tir qu'Aglaé ne trouveroit point dans le 
Prince, un époux digne de fa tendret 
fe ; j'en ai trop cru l'ambition ,. les pré- 
jugés de la fociété , & je n'ar pas con- 
iulté la nature & mon devoir. N'étoit- 
ce pas à moi de m'occuper des moyens 
de rendre ma fille heureufe ? & je n'ai âf- 
pire, je n'ai travaillé qu'à fon élévation, 
înfenféî comment ai-je pu penfer que la 
fortune •& la grandeur infpiroient le ÏQn^ 
timent&la fatisfaftion réelle! Ah! Ma- 
dame , n'ax-je pas exifté affez de temps 
à laXDour, pour être convaincu qu'il eft 
rare que l'on trouve ici le bonheur ! 

Nous avons mis déjà ce tableau fouS; 

Tom ri. R 
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586 Henriette^ et CnAtiLoî^ 
les yeux : Henriette aurait^ goûté Ti- 
vrene d'ime pure félicité, faD$, le re- 
mords fecret qui .la pourfuivoit dan$ q,^s 
riants afyles , jusqu'aux bords de ces 
fontaines, dont fes pleurs temiffoient 
le cryftal. Les deux^amantç, par une 
attention délicate qui n'eft connue que 
du véritable amoiur , s efforçoient mu- 
tuellement dç s'épargner le fpeâ:acle 
tl'une morné trifteue , que chaque jour 
augmentoit. Ah! mon père! mon père ! 
Vécrioit la Princeffe , c'eft vous gui con- 
fumez ma vie ! c'eft vous qui mêlez la- 
mertume aux agréments de ma defti- 
née préfente! hélas! ne devois^je pas 
•être Wureufe ? la douceur d'aimer & 
d'être aimé n eft-elle pas le premier des 
biens? & un reflbuvenir trop déchirant 
empoifonne rats plus innocents plaifirs 1 
Mon père ! n'ai^je pu fatisfaire à la fois 9 
la nature , la vertu & Tamour f 

Cette infortunée éprouvoit donc les 
fuites des égar^nents du cœur, ce cha- 
grin dévorant que la folitude ne &it 
qu'aiçrir ! fouvent elle s'afleyoit aux 
pieds d'un arbre , & s'abandonnoit à 
îa fombre mélancoliç. Qu'elle avoit rai- 
fon d'envier la tranqiiillité dont paroit 
foient jouir fes troupeaux, & que leur 
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fort, comparé au fîen, lui fembloit digne 
d'exciter fes regrets.! Henriette , Hen- 
riette, ils ne font point coupables! ils 
ne reffentent point les traits perçants 
du remords ! 

Elle étendoit fa vue fur un vallon 
enchanteur ; elle apperçoit dans le loin- 
tain 5 Thénot , qui conduifbit un étran- 
ger , & lui indiquoit de la main l'en- 
droit oîi il pourroit trouyer la bergère ; 
cet étranger redoubloit fa marche; il 
n'avoit point Thabillement des villageois 
de ces contrées ; Henriette cherche à 
démêler qui v.enoit vers elle; Tinconnu 
s'avançoit toujours avec plus de préci- 
pitation. Celle-ci eft émuç , agitée , li- 
vrée à la crainte : elle fe levoit pour 
Êivoir ce qu'étoit cet inconnu ; elle en- 
tend Thénot^ui lui difoit : Voyez fi 
vous la r^connoiffez ; mais Je gagerois 
bien que ce n'eft pas elle. Henriette enfin 
avoit fait quelques pas ; elle recule ef- 
frayée, en retombant aux pieds de l'ar- 
bre, &: ne pouvant que proférer ces 
mots : Mon père ! Ma nlle ! ma fille fous 
cet habit, s'écrie à fon tour le Comte 
de Valencey ! Aglaé, la Princeffe d'Hen- 
neberg gardant des troupeaux ! Thénot 
demeure inunobiled'étomiement! cQm- 

Ri 
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sH Henriette et Chariot y 
ment, dit-il au Comte, c'étoit une Prîn- 
ceffe ! oh ! je m'en Uns toujours dou- 
té. Mafîlle,pOttrfuit Valence)r,enpreA 
fant Henriette dans {es br?s , je t'ai re- 
trouvée ! je t'ai retrouvée ! r'ouvre les 
yeux ; ne crains point tf envifager un 
père . . . qui eft prêt à te pardonner. . . 
tu m'as coûté bien des peines, bien des 
larmes ! tu es coupable fans doute ; 
inais^v. Agké^ je ne puis qu'être ton 
père»; ahî je le iùis, je le fuis.. . ma 
préfence . . . ferois-je venu t oter la vie? 

Henriette étoit expirante ; la terreur 
avoît glacé fes fens ; le Comte & le 
bon Thénot réuniffoient leurs foins pour 
la rapp'elkr au jour. Valencey la tenoit 
dans fon fein; un foupir échappe â Hen- 
riette ; fa paupière fe relevé ; fes re- 
gards fe fixent fur le CoHite i — • C'eft 
vous , mon père ! & auffi-tôt elle s'eft 
replongée dans fon accablement mor- 
tel. Le Comte lui prodigue les caref- 
fes , les expreffions touchantes t — Ma 
fille , ma chère fille , encore une fois , 
ne redoute point ma vue; je ne pr&i- 
tends point ufer 4e mes droits : tu fus 
^ffez punie , puifque tu crains les re- 
gards ^u plus tendre des pères ! 

En&B , Henriette a repris Tufage tles 
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feus;, elle fe jette aiix genoux dçVa- 
lencey : — Mon père,, quel moment 
d'horreur & de joie ! je vous revois^! . . . 
votre fille n*a point ceffé de vous cher 
sir, foyez-en afiuré ; mais. . • mais elle 
eft criminelle ; elle ^ fi>n cœur déchiré 
de repentiry de remords , de. douleur . . ,. 
>aime plus que jamais DorfemoA ... ce 
n*eft pas lui oui eft coupable , ce n'eil 
pas lui qui eA. coupable. J-ai- tout fait ^ 
mon père : c'eft moi qui ai caufé fa 
perte , qui Taî entraîné fur mes pas y, 
qui Tai amené en ces lieux. . . H eft ici^ 
interrompt le Comte d'un ton^irrité? 

Au même inftant venoit Chariot; il 
avoit apperçii de loin plufieurs^perfont-^ 
nés autour d'Henriette : impatient de 
iktisfeire fa curiofité, il accouroit le ra- 
teau à la main; Henriette à cet afpeâ,. 
frappée de nouveaux coups , alloit re«^ 
tomber expirante r Chariot vole vers- 
elle pour la foutenir; il reçonnoîrVa- 
lencey : — Le Comte en ces lieux \ •—#' 
Oui , c'eft Valencey . . . un père que tii^ 
as déshonoré . . . audacieux raviffeur , lé 
fort te. livre au châtiment qui t'eft dû; 
c'eft toi qui expieras les fautes de. ma. 
fille; c'eft toi dont la îîiftice &;lesloix 
me vengeront. . . ^ Ah 1 mo» père, moa 

R3 
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390 Henriette et Chariot y 
père y s*écrie Madame d*Henneberg , en 
fe précipitant une féconde fois aux ge- 
noux paternels , je vous l'ai dit : tour- 
nez fur moi tout l'excès de votre ref- 
fentîment ; ne lui imputez point mes 
erreurs, mes fautes, ma miférable def- 
tinëe : je fuis la feule criminelle ; ne 
cherchez pas une autre viâime; (elle 
8*ëlance fur Tépéé de fon père , s'en fai- 
fit , & la mettant fur fon cœur , ) fi vous 
ne ni'écoutez point, fi vous vous obfti- 
nez à Taccufer, quand c'eft moi qu*il 
faut condamner & punir, ma fin eft 
décidée , & votre vengeance eff fatif- 
feite. ( Valencey fe hâte de lui arracher 
Fépée des mains.) Vous ne m'empêche- 
rez pas de mourir, fi vous perfiftez à 
ne pas vouloir m'entendre, à le juger 
coupable. . . . Plaignez-nous , plaignez- 
nous! hélas, ni l'un ni l'autre nousnV 
véjhs mérité votre haine. Ecoutez , dît 
Dorfemon : le père d'Aglaé a le droit 
He in'accàbler ; qu'il n'attende de ma 
part aucune juflification ; je me fouille- 
rois de la plus grande lâcheté , fi j'a- 
bufois du procédé généreux de la Prin- 
ceflTe ; elle eft digne de tout votre 
amour. La fatalité , un malheur imprévu 
m'a offert à fes yeux : je n'en ai ref- 
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fend que trop vivemenct f empire ; je 
je.n^ai plus été lé maître de ma raifon ,.. 
4e mon. devoir; toute mon ame #*eft 
abandonnée à cette paiîion , à cette 
flamme qui me dévwoit , qui me brûle , 
& qui ne s'éteindra qu'avec ma vie- 
Comte , voilà mon cqpur, je tombe à 
vos pieds , je vous demanda la mort 
comme une grâce : mais , épargne:^ ^ 
épargnez la divine Aglaé r rendez -lui 
votre tendreffe ,. tous les jTentiinents de^* 
Tamour paternel ; je ne me défendrai 
point de vos coups , plongez dans mo% 
lein cette épée; ians doute il nr'eftplus^ 
aifé d^xpirer > que de ceffer d'aimer 
votre aimable fille. Mon père, ajoutoit 
Heimette, nous fommes à vos genoux r 
imniblez- nous tous deuk; fi un fort 
cruel nous a féparés , du moins la mort 
nous réunira. ^ 

Valencey étoit ému de ce fpeftade ,, 
jufqu'au fond, de Tame; ilie combat- 
toit cependjant, & repo\iffoit fes laf- 
mes ; il s'écrie : Je ne fauroîs vous rêfu- 
fer cette pitié qu'excitent les malheu- 
reux; fans contredit, je plains, je fens 
Fexcès de vos infortunes ; ma fille, j'en 
ai trop cru ces mouvements de vani- 
té, qui entraînent & dirigent la plupart 
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39^ Henriette et CjfARiùTf ^ 
des hommes'; j'ai imagine cpiie Iç hon-^ 
heur pouvoit fe conciÈèr. avec-^out ce^ 
qui#voit le droit de flatter Tambition;. 
J€ me fuis, abufé ; je t'ai trompée ; tu» as 
été la viiàîme de mon erreur; mais ^ 
Aglaé ^ ii je me fuis égaré , quel nom 
donnerai-) e> à cette fuite de démarches 
indignes de ton fexe , de ta naiffance ^' 
de ta famille ! abandonner ton rang ^ 
tofi époux, ton pete, ton père dont ta, 
*as hâté la vieilleffe , la fin î regarde ,. 
vois ces cheveux ; c'eft toi, c*eft ma 
jJUe qui les a fait blanchir, qui m'a 
plongé dans une douleur que rien ne 
lK)urra appaifer, qui m'a traîneaux mar^ 
ehes du tombeau , qui m'y précipite ! - 
ton honneur n'eft-il pas le mien? & ta 
Tas perdu! tu l'as perdu ! * . l'unôi l'au^ 
tfe vous ne me répo^idez que par des 
larmes , par des fanglots . . • mettez-vous- 
4 ma place, ibyez père. Dorfemon^ 
J'en appelle à ta wobité ; car je veux, 
croire que la paffion ne t^a pas aveuglé 
au point de te fermer les yeux fîir les 
devoirs de llionnête homme : parle , 
fois Valencey: que ferois-tu^(Dorfe- 
xtion , accablé de fon trouble , gardoit 
.un profond filence; les pleiys d'Hen- 
riette redoubloient.) Tu ne meréppnd^ 
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point ! Aglaé ne.m?oppofe que des pleurs, 
je n'en fuis pas fuq>ris : la vérité eft*au 
fond de vos âmes; elle vous accufe à 
vos propres yeux, elle vous accufe;. 
elle a prévenu mon jugement, cette vé- 
rité terrible. Quelle vertu vous refte 
encore ? un prompt repentir , &. une 
réparation éternelle. Nous féparer , in- 
terrompit la Princèffe , en jettant im cri 
douloureux! Vous féparer, & pour ja- 
mais, reprend le G>mte» Dorfemon, 
tu dis que tu aimes ? tu ne connois donc 
{►as 1 amour? il eft capable des facrifi- 
ces ks plus fublimes, les plus effrayants. 
Si je demandois que tu mouruffes pour 
ma filles, ne lui immolerois-tu point 
ta vie ? Ah ! pouvez -vous en douter , 
s!écrie Dorfemon h n'eft - J? poffible de 
fouffrir qiiime mort. - ^ — Vivez; ce ne 
font point vos jours que j'exige , mais 
un témoignage d'honnêteté dont un 
cœur tel que- le vôtre doit être capa- 
ble. Vous êtes bien alTuré que le Comtîg 
de Valencey eft homme d'honneur, mê- 
me avant que d'être père : dès aujour- 
d'hui , à rinftanty.il faut donc vous 
réfoudre à ne pas même jetter.les.yeux 
fîir ma fille; fongez-vous qu'elle n'ap- 
partient Jii à vous , ni à moi , qu'elle 
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394 Henriette et Chariot ^ 
a un mari , qu'elle doit lui être fourni-' 
fe } Voici ce que je ferai : le Prince eft 
en Allemagne ; j*emmene Aglaé ; je la 
conduis dans un Gjuvent ; je répands 
à la Cour le bruit que je Tai trouvée 
feule en ces lieux, qu'elle y vivoit dé- 
guifée fous des habits de payfanne;& 
j'attends de vous , Dorfemon ^ que vous 
eijfévelîifiez dans le plus profond fe- 
cret, ce que moi-même je m'efforce 
d'ignorer ; vous ne paroîtrez à la Cour 
de France que dans quelques années; 
vous n'entretiendrez aucune correfpon* 
dance avec ma fille ; vous vous cache* 
rez jufqu'aux lieux où elle va expier fes 
feutes, dans l'efpoir qu'elle rentrera en 
grâce avec fon époux ; en un mot, vous 
ne vous offru-ez jamais à (ts regards ; tra- 
vaillez à l'oublier; à ce prix, je vous 
pardonne , je vous eftime , & vous don-* 
nez à ma fille la preuve la plus grande de 
cet amour, qui , jufqu'ici,, n'a fait que 
fes chagrins & fa honte. 
' Dorfemon veut parler, & fe voix: 
expire , tandis qu'Henriette étoit mou-^ 
rante dans le feîn de Valencey. Fatigué 
de s'être repofé fur les foins d autrui , 
le Comte s'étoit déterminé lui -^ même 
à faire des recherches : le rapport d'ua 
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de fes amis lui donne quelques fôup- 
çons que fa fille pouvoit être en Italie ; 
itfuit le cours de fon voyage, fe rend 
en Provence , la parcourt ; porté par le 
hafard chez Thénot, if s^étoit informé 
avec précaution; les noms d'Henriette' 
& de* Chariot lavoient d^abord égaré 
fur féf luniief éè ; il s*étoit obftiné à vou^ 
loir feulement jettet tes yeux fiirHen* 
riette , & le bon fermier avoit bien eu 
de la peine à luP accorder cette fatif-^ 
éiâion. 

La Princeffe , revenue de fon acca- 
blement, fe livre au défefoolr : — Mon 
père, je fuis prête à fubir les plus ri- 
goureufes punitions que vous m*impo- 
ferez. Je fais que je les ai méritées; je 
feis auffi que je vous fuis chère : je n'im- 
plore de vos bontés qu'une grâce : du 
iiKHns , que je dife à Dorlemon un 
étemel adieu; fi vous me refufez cette 
fbible cohfolatiôn , vous n'arrachez à 
«es lieux qu'un cadavre : j'aurai difpofé 
de nfia vi^, avant feulement que nous 
ayons quitté cet afyle.Valencey avoit 
féfoiu de rompre à l'inftant cette chaî- 
ne , inais il étoit père : il craint la fureur 
d'une' amante défefpérée t -- Parléz^lui , 
j'y confens ; mais i^ùè ce -foit foui mes 
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396 Henxjbtte et Cmahot, 
yeux. Aglaé Vole ^ Dorfemôn , qui ëtoic 
àpéanti y tel qu^un homme frappé de la 
^udre : — O toi » que j'aime aûî*rément 
plus que moi-même 9 je cède à la. né~ 
^fSté , à mon père,, à ITionneur; je te 
quitte pôm te refier toujours plus at* 
tfichée : non y qu?on ne s'ei)^ flatte points, 
l!abfence, te temps ne feront que nt'ea- 
flammeir davantage : je te le jure ici, ne 
crains pas que m^ tendrefle s^altere; je? 
ne doute point de k. tienne , &c j'en; 
exige un témoignage éclatant^ que tu. 
ne faurois me réfuter : prends foin de 
tes jours , fonge qu'ils font les miens ;; 
dans quelque retraite, dans quelque car- 
chot qu'on m'enferme, va, nepofe-toi 
fur mon amour; tu recevras de mes. 
nouvelles ; tu apprendras .... jufqu'au, 
dernier iaupir , tu auras toutes mes pea-* 
fées,, mon ame entière; fans doute, je- 
iuis coupable , je le Eus,, je le iààs!; mais, 
la vertu n'obtiendra point de la malbei^ 
reufe Aglaé, qu'elle cefle de t'^imeri» 
Dorfemôn y le cœur eft tou*^ &. moft, 
cœur fera toujours rempli de toi ; adieu..,, 
adieu • . . ayes plus, de fermeté qu'une, 
femme infori;unée- qu!on entf^în^ à la- 
mort ; reflbuyiens - toi d'^nci^itg j, 
adieu, »• itâiil nous fj^parçr^, ^^ , ^ ' 
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' Dorfemon n'eft point le maître de fes 
tntnfpodrts; il fe ûifit d'une des mains 
d-Aglaé^ta psefTe contre fa bôuche^ln 
couvre de fies larmes : — Ces, pleurs ^ 
ces pleurs , mon adorable Henriette ^ 
TOUS parlent au défaut de ma voix. U 
eft donc décidé que ce foir, que de- 
main, que pieut- être jamais, jamais je 
ne vous reverrai ! ( U s'adreffe au Com- 
te. ) Tous jes ferments, que je vous fe- 
rois, feroient autant deparjure^i oui, 
croyez que je fais aimer. . . que je m'im- 
molerai : mab promettre d'oublier vo- 
tre fille, de ne plus l'adorer;, ne l'efpé- 
rez point, ne Tefpérez point; & auffi-* 
tôt cet infortuné bien digne de com- 
paffion , tetcxmbe dans. le plujs. violent 
défefpoir.. 

Cepwidant on- feit lès préparatifs dit 
départ; Valencey a réçompenfé gêné» 
reufement le fermier »: il foutient: dans 
fcs bras Henriette défaillante , fansi for- 
cée, ùiîis voix; elle eft. enfin dans la 
voiture qui avoit amené f<iiîpere;€lle 
youdreit commander à fa douleur, & 
s'écrie , fans ciwafulter la décerfce qui 
lui ordonnait deiè taire,-: Adieu donc^ 
cher Dorfemon î; fe$ yeux ne f^ d^a- 
rfiçnt de Fa%le champêtre,, qu^au mor 
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ment où il ne kii eft plus poflible de 
Pappercevoir ; lors- elle pouffe un cri lu-^ 
gubre, comme ii ion ame la'quittoit^ 
& elle fe rejette fans connoiûance dans 
le fein paternel. 

Le Comte , pénétré de réiat où il voit 
ià fille , Tembraffe avec fçnfibilité ,dber-k 
che à la confoler , à lui faire fupporter 
le joug qui Tattend : — Aglaé . • . . ma 
fille ) c*eft ton peré qui te prie , qui t*im- 
plore.t reviens au jour; crains^ tu de 
m'envifager ? me regarderois^u comme 
ton bourreau } je tePai dit : chacun a 
ies devoirs à remplir; & le mien. .^ 
c^eft pcut-êtrç malgré moi • . . épargne 
cet aveu à un père. L'honneur nous im* 
pofe à tous deux, des loix^ des loix 
cruelles • . . auxquelles il faut nécefiai*- 
rement nous foumettre; je fuis force de 
tirracher démon fein y pour aller t'en^ 
fisvelir dans l'ombre d'un afyle confa* 
cré à la Religion ; cette Religion fecou^ 
rable , fi tu prêtes l'oreille à fes avis.. 
falutaires^, ^e poiu-ra guérir ton ame 
défolée. . .•— Jamais, mon p«re , jamais. 
Le Cielv la terre , l'univers entier s'uni- 
roient vainement pour cf&oer de mon 
«me dn ieiU des traits de cette ima^e ^ 
qui y demeurera toujours' gravée ^-jt'' 
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vous en impoferois , fi je vous laiffois 
ejitrevoir un triomphe qui n'eft pas en 
ma puiffance ; vous connoiffez le maî- 
tre de mon cœur , celui qui y régnera 
éternellement : il aura mon dernier fou* 
pir , & ce moment n'eft pas loin. — Je 
te pardonne, Aglaé, ces emportements 
indifcrets , criminels, dont tu rougiras ^ 

2uand cet accès de ton délire fera dif- 
pé; l'égarement des paffions eft fans 
doute le plus violent & le plus funef* 
te; il n'eu pas poflible que le repentir 
n'entre dans ton fein , & que tes jreux 
ne s*ouvrent : tu feras la première, je te 
le piiédis, à vouloir expiçr une erreur 
qui nous déshonore l'un & Tautre; en* 
core une fois , je fuis ton père, & tu 
en abufes, fille trop chérie î il ne s'agit 
aujourd'hui que de tenii* cachée une 
aventure qui me fera mourir de dou-* 
leur, & de te tran^orter dans une re* 
traite ignorée , oîi tu invoqueras \é Ciel 
où tu rappelleras ton courage, ta raiîbj 
ta vertu , ce que tu dois à ton pe 
ton mari, à toi-même ; je me char^ 
te ramener un époux cruellement bief* 
fé. J'aurai foin d'empêcher qu'il ne fâ- 
che que porfemon habitoit avec toi c^ 
féjour } prends garde fur-tout de kuffer 
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échapper rien qiii éclaire une faute . ♦,* 
Un crime dont tout autre père que V^ 
kncey auroir la force de te punir. — 
Vous me rendrez doncà latyrannie d'im 
mari . . . £h! mon père ^ eô-ce à vous 
de croire que je puifle jamais l'aimer ? 
— Avec le temps ^ ma fille , & mes con- 
feils , aidée de tes propres réflexions , tu 
emporteras fur toi cette viûoire qui te 
paroît aujourd'hui demander un effort 
impoflible ; le Prince retrouvera une 
époufe revenue de (ts honteux égare* 
mtnts , & ton perô , une fille obéiffante - 
& réfienée à (es devoirs» 

Telles étoient à-peu-près les coôver» 
iations du Comte , tandis qu'ils pré- 
voient la route d*une retraite relicieu- 
fe ; ils y font arrivés. La Princefle ne 
pàrlott que de ik mort prochaine ; Va^ 
lencey lui donne encore des larmes i 
mais il eft inflexible , il perfifte àiui re- 
ifiifer les moindres adouciflements ; on 
Mii interdit tous les moyens qui pour- 
roïfeitéclairerDorfemonfuria deftinée;. 
Enfin , le Comte s'eft féparé de fa fille , 
après avoir prodigué toute la bicnfai-' 
fiince &. toutes les attentions de l'amyour 
" paternel. 
A Quel étoit le fort du plus malheureox 
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des amants^ H lui ÊiUoit un confident 9 
un anii : il épïinchoit tous (qs fecrets, fes 
pleurs , Ton ame dans le fein du boa fer- 
mier ; il: l' entretenoit fans cefFè de fa 
diere Henriette ; il vifitoit ^ chaque jour ^ 
les lieux différents oîi elle s'étoit trou- 
vée ;.c'étoit au bas de ce vallon que fou*^ 
vent'il goùtoit le plaiûr de vanter la dé«» 
Kcatefle 9 le charme de leur amour ; Dor^ 
fejifion ne pouvoit quitter cet endroit j 
il recfifoit^ Tbénot : Vous fouvenez-vous 
au'Henriette pféféroit ces fleurs, qu'elle 
ibe paroit des feux du jour fous cet om^ 
brage ^ qu!eHe s'afleyoit for ce banc de 
gî!tzon^ yousrappelfcz+votts avec quelle 
douctur , quelle^ aflàbilité elle recom-* 
mandoit à vos enfants de vous obéir 
& de vous aimer ? comme fa voix étoi^ 
touchante ^ & reftoit dans Famé! com- 
me la candeur refpiroit fur fon front l 
Oh ! mon ami, mon ami, lorfqu'on a 
été aimé; d'Henriette y & qu'on l'a per- 
due ,, il faut renoncer à la vie ! cepen- 
dant je l^i ai promis de refpeâer mes> 
joiurs; & fans cet ordre abfolu y qui eft 
pour moi celui du Ciel même , pen- 
fez-vous^ Thénot, que j'aurois furyéctt 
un feul infiant à fon départ? 
Alors le Comte s'abandonnoit à Texr- . 
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ces de fa doiileur; il reprenoh : Digne 
vieillard, fi pourtant je nWois pas fa/ 
force de foutenir le fardeau de'mes ré«* 
vers y f attends de vous lui nouveau* 
bienfait : daignez jufqu'aU bout refter 
avec im infortuné qui n'a plus fur la 
terre de confolation & d'appui que vous 
feul ; vous fermerez ma paupière; vous 
recueillerez mes dernières paroles, mes 
derniers ferments de tendreffe pourla 
divine Hemriette; c'eû votre main qui 
me mettra dans le cercueil ; vous pla- 
cerez fur mon. cœur , ce portrait qiu 
reçoit tous les jours le tribut de mes 
larmes, le. portrait de tout ce que j'a-, 
dare. Thénot, prômettez-mpitde m'in- 
humer là oii Henriette a fouveitt verfé* 
des larmes fiu* nos infortunes* Si jamais 
un hafard heureux que je n'ofe efpé« 
rer , la rappelloit en ce féjour , ne man-^ 
quez pas de lui enfeigner oii repofera 
ma cendre, & dites- lui-: C'eft cette 
terre que vous foulez à vos pieds , qui 
a recules reftes de l'amant le plus paf* 
fionné ; jufqu'au dernier moment, il 
ne s^eft occupé que de vous feule 4 votre 
nom eft la dernière expreffion qui lui 
foit échappée. L'honnête fermier vou-* 
lort abfolument que Dorfemon rénon- 
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çât au perfonnage de Chariot, & qu'il 
reprît ce qui convenoit à fon premier 
état ; le Comte ne fe rendoit point à 
ks priei-es : — Thénot , je ferois peu 
digne d'être aimé de la femme la plus 
adorable , fi je ne favois m'oublier pour 
elle ; mon projet eft de répondre aux 
vues fages du Comte de Valencey; i! 
faut qu'un fecret profond enfeveliffe , 
en quelque forte, mon exiftence , qu'on 
ignore à jamais que f ai habité cet afyle 
avec Henriette ; & d'ailfe^rs , mon ami ^ 
la condition d'agriculteui" eft peut-être 
la première à laquelle font appelles tous 
les hommes ; ici je fens le néant des 
grandeurs , le menfonge des illufions 
de Cour; & fi une malheureufe paf* 
fion n'avoit répandu de l'amertume fur' 
ma vie , j'y aurois , fans contredit, 
goûté ce bonheur pur dont vous jouif- 
lez ; mais l'image d'Henriette me pour* 
fiiit fous ces ombrages , me dérobe des 
fpeftacles raviffants ; ah ! ce n'eft qu'aux 
amants heureux qu'il appartient de ref-* 
pirer le parfum des fleurs, & d'admi- 
rer leur brillant coloris : toute la na- 
ture eft pour moi tendue d'un voile 
funèbre. Thenot , je vôyoîs ici tous 
les jours Henriette, & je ne la ver- 
rai plus. Je ne la verrai plus! 



y Google 



404 HENRnTTE ET ChAKLùT y 

On dit que Tefpoir eu le dernier 
ièntiment qui abandonne les hommes : 
les amants fur-tout ont de ta peine à le 
tejetter; Dorfemon calculoit les jours ^ 
les heures, les moments ": le foleil dif^ 
paroiflbit-il de Fhorifon, cet infortuné 
fe difoit : Cefl demain que je recevrai 
des nouvelles de tout ce qui m'atta- 
che à la vie ; l'aurore ramenoit-elle la 
clarté,: Oh fûrement aujourd'hui ^'au- 
rai une lettre d'Henriette > je Éiurai il 
elle m'aime encore. 

Madame d'Henneberg ne s'atccoutu* 
snoit point à fa folitude ; nous venons 
de parier de l'efpérânce : il n'y aVoit 
que cette unique confolatipa qui fut 
reftée à la Princeffe ; fans ce rayoa 

3ui l'éclairoit au milieu d'une nuit de 
ouleur , elle auroit exhalé la vie : car 
fon exiftence fembloit ne tenir qu'à une. 
trame trop aifée à rompre ; incapable 
de feindre y elle écrivoit fans ceffe à 
Valencey , qu'il lui étoit impoffible de 
l'abufer^qne le fou venir de Dorfemon 
lui étoit plus cher que jamais, qu'elle 
mourroit avec cçt amour malheureux ,, 
en s'avouant coupable , en reconnoif* 
iànt la juftice de la punition qu'on lui 
vifligeoit^ en demandant pardon à 6m 
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père , à fon mari , à la fociété , au Gel^ 
au Ciel que fts larmes imploroient , 
& qui ne rendoît point la paix à fon 
cœur ; tjuels coups -pour un père ! il 
faifoit part à Madame de Valentinois 
de toutes ces lettres ; on ne favoit quels 
moyens employer pour ramener le cal- 
mé dans une ame fi agitée. Le Comte 
avoit donné des ordres rigoureux qu*on 
feipiquoit de fuîvre avec une exafti- 
titude auffi févere ; la Princeffe étoit 
entourée de regards furveillants ; il ne 
pouvoit lui échapper un gefte , un coup 
d'œil , tju'en préfence de témoins in-* 
flexibles : & comment faire favoir à 
Dorfemon fa demeure ou plutôt fon tom« 
beau ? comment lui répéter qu'il étoit; 
toujours Tunique objet de fes penfées, 
de fes foupirs , de ics larmes ? Que le 
fecoin-s des lettres eft un foulagement 
rempli de douceurs & de charmes pour 
deux amants éloignés ! ils femblent ani- 
mer le papier , en faire un confident 
(Kfcret & iîïtelligent qui reçoit leurs 
proteftations de tendreue , les moindres 
détails de leurs plaifirs , de leurs pei- 
nes , qui lès confole en leur parlant , au 
gré^le leurs tranfports , de tout ce qu'ils 
liment, qui lei» met devant les yeui 
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fufqu'à ces légères nuances du fentl- 
ment fi intéreflantes , fi eflentielles pour 
Famour ; & ce feul moyen d'adoucir 
les rigueurs de fa fituation étoit ré- 
fufé à la Princeffe. 

Dorfemon étoit au comble du défef^ 
poir ; il commençoit à craindre qu'Hen- 
riette cédant à la néceflîté , n'eût promis 
de facrifier une pafiîon qui lui avoi^, 
caufé tant de chagrins ; il la foup^n- 
noit déjà infidelle , inconilante ; en un 
mot , il ne fe voyoit déjà plus aimé. Non , 
je ne fiiis plus aimé , fe difoit-il, pour- 
quoi écarter cette image ? fi Henriet- 
te étoit encore la même , n'auroit-elle pas 
imaginé quelque moyen de me faire 
parvenir de its nouvelles? eh! qui a 
phis d'induftrie tjue l'amour ? elle m'a 
ordonné de vîvr^. . . j'ai pu lui don- 
ner cette marque de tendreflfe ; j'ai ofé 
fupporter le poids dç l'exiflenjce la plus 
accablante ... la cruelle ! . . fon change- . 
ment ... il n'en feut point douter ; il 
n'en faut point douter; ingrate! tu me 
rends donc le maître de ma deftinée ! 
eh bien ! je vais me délivrer de cette 
vie odieufe. . . en t'adorant; oui, mon 
dernier foupir fera encore pour celle 
qui eut tous^ m^ fentimçnts , nion ai^ 
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entière ; puifles-tu apprendre«ia mort ! • . 
Thénor venoit vers* Dorfemon ; il re- 
dôubloit fa marche en s^écriant : Une 
Jettre , Monfieur . . . une lettre , dit k 
^Comte tranfporté ! il vole au - devant 
du vieillard : Ah ! donne . • . donne . . • 
Henriette ! c*eft fon écriture ! il ouvre 
& lit : 

Au Couvent de ***. 

» Vous aurez fouffert de mon filen- 
» ce ; j*ai fouffert encore plus que vous ; 
» je n'imagine point cependant que vous 
H puiâiez douter jamais d'une tendreffe 
» invariable. Je Tai^dit à mon père, 
%> je ledirois à l'univers entier : Dor- 
» femon fera toujours le maître de mon 
i^ cœur. Vous ne fauriez vous faire un 
» tableau des obilacles qui m'affiegent: 
» on s'efforce d'épier jufqu'aux plus fe- 
>^ crèts n^ouvem^nts de mon ame; on 
^ cherche à me deviner; je fuis obli- 
if gée de dévorer mes larmes; le croi- 
» riez-vous î on m'a interdit lencre & 
» le papier ; j'ai eu Je bonheur de iai- 
>> fir un livre : j'en ai déchiré un feuil- 
» let, & je vous écris . . * je vous en- 
jt voye mes pleurs mêmes. Jugez àt 
^ rhorrible extrênûté oh je wm xi- 
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)» duite ! «ne pauvre femme qui dé- 
I» nmnde Taumône , & que J'ai inté* 
I» reflee en ma faveur , s*eft chargée 
9» de vous faire tenir cette lettre ; profit 
H tons de Tadreffe fûre qu'elle m'a in-- 
» diquée : hâtez-vous de me répondre ; 
n dites*moi crue je vous fuis chère; 
•> cette idée leule me retient à la vie; 
>»_fans cet efpoir, je n'exiflerois plus; 
1^ quand nous verrons-nous î cet perf- 
^ peâive fi flatteufe ne s'offre point 
>» à nos regards : mais du moins nous 
I» pouvons nous aimer ; nos cœurs font 
» à Tabri de Tcfclavage , de la gène. 
» Dans les prifons , au fond des ca^ 
» chôts , votre image feroit dans mon 
» ame ; je pourrois renouveller les fer- 
» ments d'une confiance à toute épreiï* 
» ve. JouifTons donc de cette lâ>erté 
H qu'on ne fauroit nous ravir ; mon cher 
» Comte , aimons-nous ^ aimons-nous 
M toujours davantage ; vous étiez fans 
if doute l'époux que le Ciel m'avoit def- 
w tiné ; cekii dont les ioix tyranniques 
» m'ont faite- la femme, n'a jamais eu 
-H & n'aiura jamais d'une inforttmée ces 
>> fentiments qui font les vrais garants 
». de l'hymen^ .. ne poiu-ra-t-il fe rom* 
i^ pre, cet engagement odieux? Ces mê- 

;>me$ 
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î* mes loix qui ont établi mon mal- 
» heur , ne me ferâ-t-il point permis 
» de les invoquer contre des nœuds 
» qu'il eft impoflible que ce cœur avoue; 
n & fans le confentement du cœur , le 
^ mariage en effet exifte-t-il ? • . Je m'é- 
w gare ^ns des fonges trompeurs ! mon 
» père, mon père s'oppofera toujours 
» à cette réclamation. • • Adieu, adieu ; 
w mes amitiés au digne Thenot ... je 
» me veiis encore fur cette colline , d'oîi 
>» je découvrois mille fîtes agréables, 
» Hélas! Henriette bergère étoit bien 
» plus heureufe que la Princeffe , quand 
9f elle feroit environnée de touf Téclat 
» de fon rang ; & quelle Reine fur le 
» Trône goûteroit , Dorfemon, les dou- 
» ceùrs dont votre amante abaiflee 
» à garder les troupeaux , s*enivroit près 
» de vous ? Je meurs d'impatience ! ah ! 
» mes yeux ne fauroient affeztôt fe 
» fixer fur une de vos lettres î fonger 
» que je l'attends comme on attendroit 
» la vie même ". 

Le Comte laiffoit échapper des cris 
mal formés ; des tranfports de joie le 
fuffoquoient; il reprenoit vingt fois l'é- 
crit, le couvroit de baifers , de larmes: 
~- Mon ami, difoit-il au fermier, je 

Tome VI. S 
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ilûs donc ^ujoufs aimé! Henriette me 
cQnferve ces fentiiuen&« . . oh ! je revis 
pom* Padorer encore avec plus d'amour. 
Le vieillard eâiflaable recevoii ces aveux 
c^«vne une marque de confiance dont 
il ^nloit le prix : cependant il ne pou- 
v^l diiSinukr au Comte que cette pa(^ 
fioQ hiÀt blâm^le» & qu^elle o^en- 
icit la décence & laive^rtu : — Quel 
eè Tobjet de votre attachement ? une 
fiaoEime mariée ! ces engagements ibnt^ 
refpeôés parmi nous , 6( iU doivent 
être facrés pow tous les homm£^ — • 
Thénot^ mioo ami> tu ne coonetis pas 
l'amour. Chezt yo»« autres h<innâte$ ha- 
bitants, de la campagne, il ^t a'ausber 
pour s'époufer ; Se à la Cour^ on: fe 
nuorie par raiian de convenante ou d'in- 
téarêt; la Princefle ipi'a yàoàm. aimé Mon* 
fieur d'Hennebergy & d'ailleurs: iU foat 
mariés &xKà l'être ; ce n'eft ^:^ la eé- 
réfl^ome qui les uniffoit. 

. Docfemoa av<^t déjà émt deux fois 
à la Princeffe ; quelles lettres enflam- 
mées ! comsftè l'amoiur le plus: f^yCoo- 
néj y te plM ardej^it y étoit répandu! 
Ceâ an ces mtrefmtes^ <|uet; le Comte 
de Vaknc^y ;^ieo« vifiter fe. fiUe v elle 



y Google 



A 3r E c D t s. 411 
les moidlle de (t^ pteurs : — Mon pe** 
re, mon pefe , avez - vous réfolu de 
donner la mort à la malheiireufe Agiaé i 
ïe fuis donc prifonniere en ces lieux! 
& quelle eft votre efpérance ? je vous 
l'ai dit , je ne changerai jamais. . • Le 
Comte ne la laifle point continuer , il 
la relevé, Tembraffe, mêle fes larmes 
aux fieraies : — Ma chère fille , il ne 
tient qu*à toi de fortir de cette affreufe 
captivité , de reparoître à la Cour ; Ma* 
liame de Valentinois , le Roi même qui 
jme comble de {t% bontés , t'attendent;. 
les circonftances de tes aventures iont 
ignorées ; reprends tout Téclat qui con- 
vient à la Princefle d'Henneberg ; j*ai 
voulu te prévenir. ^ . j'ai précédé de quet* 
tfues moments, ton époux. • . — Il va 
paroître*.. & vous penfe2..i. elle n'a 
point le temps d'eche ver : il entre. Hen- 
riette, tombe évanouie : le Prince vole à 
fon fecours. Votre préfence inattendue , 
dit Vakncey , occafîonne cette révolu* 
tion; elle fent qu'elle vous a offenfé, ea 
fuyant de la m^fon d'un mari , & elle a de 
la peine à fupporter votre vue. L'époui 
paroît peu utisiait des raîfons que fait 
valoir le Comte pour la juiUfication d'A- 
glaé : cependant il témoigne ùl fen&« 
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biiité ; Madame d'Henneberg fe relevé , "^ 
en quelque forte ^ du fcin de la mort 
même ^ & va fe précipiter aux pieds du 
Prince : — Je ne fuis point faite pour 
vous tromper; fi je fuis coupable, ce 
ne fera point d'artifice & de jnenfon- 
ge. ( Valcncey veut en vain interrom- 
pre fa fille , elle pourfuit : ) Il eft temps 
que vous lifiez dans mon cœur : il n'éft 
point & ne fauroit être à vous; il fe 
révolte inceffamment contre des noeuds^ 
formés fans fon aveu ; un autre • • • Le, 
Comte l'arrête à ces mots : — • Que dis- 
tu , fille indigne de moi ? . . Prince , ne 
l'écoutez point, ne Técoutex point...; 
im c^rice qui 1 égare. * • '— J'en ai trop 
appris , dit le Prince d'un ton furieux : 
On ne me jouera pas impunément. . . 
Comte , je vous remets votre fille ; je 
renonce à tous les dioits que je pour- 
rois avoir fur elle, & dès ce moment , 
elle n'a plus en moi un époux à redou- 
ter; c'eft à votre honneur outragé que 
je l'abandonne. Auffi-tôt il fe retire , 
& laiffe Valencey livré aux tranfports 
d'un reffentiment légitime. Malheureu- 
fe ! s'écrie le Comte,, voilà donc le fruit 
de mon indulgence & de m^% bontés l^ 
Je voulois te rendre à ton état, à tes, 
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devoirs , à cette eftime de toi-même , 
que tu ne pourrois plus recouvrer. C'en 
eft fait ! tu n'as plus de père ; le Comte 
de Valencey faura fatisfaire à fon hon- 
neur, & à celui de fa famille; refte ici 
«nfevelie pour jamais dans urîe obfcu- 
rité qui ne couvrira point tes honteux 
égarements; ils éclateront; tu vas de- 
venir la fable de la Cour , de la Franqe 
entière. . . tu vas me faire mourir de 
confuiion & de douleur : mais je fe- 
rai , avant que d expirer, le vengeur 
de ma maifon , ton bourreau ; attends- 
toi au fort le plus affreux. 

Il n*avoit pas achevé ces paroles, 
qu'il étoit déjà loin de fa fille ; elle 
ne tarde point à éprouver des effets d« 
cet enîportement : on charge fes fenê- 
tres de barreaux de fer; oij lui laiffe à 
peine un foible rayon de jour; on re- 
double le nombre des fur veillants. La 
PrincèfTe adreffe à fon père plufieurs let- 
tres baignées de (ts larmes : il s'obfline à 
les renvoyer; enfin, fa deflinée efl fi 
cruelle, qu'elle ne peut inflruire Dor- 
femon de fes nouveaux malheurs. 

Il étoit inquiet de fon filence : bien^^ 
tôt ks allarmes font augmentées ; il ne 
peut les fupporter; il a conçu le def* 

s 3 
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fein de s'arracher à la retraite où îf 
«achoit foa amour & (es chagrins ;. it (è 
iepare du fermier , & gardant ion ha* 
bit de payfan^ il prend la route du* 
Couvent où g^iffoit l'infortunée Ma^ 
^bme d*Hçnneberg; arrivé près de ce 
Séjour 9 il court à cette femme <]ui \m 
^foit parvenir les lettres de la Princef» 
h : il s'informe : on ne peut que lui ré^ 
Télej peu de chofe ; il apprend feule^ 
ment que le Comte de Valencey eft 
venu ^ accompagné de quelqu un qui 
annonçoit un perfonnage de haute ex^t^ 
tiiadion, & que 9 depuis ce temps ^ la 
Princeffe eft gardée à vue, & refferrée 
encore plus étroitement. Dorfemon va 
iê dérober aux recherches dans une 
petite ville voifine de l'afyle religieux i 
îl entretenoit une coirefpondance fuî*^ 
vie avec la pauvre femme ; il s'cffôis. 
çoit d'acquérir quelques lumières^ &; 
il n'en faifijQToit aucune ; cependant Ma^ 
dame d'Henneberg vient à bout de 
vaîno'e tous les obftacles qui l'entou- 
toient ; elle eft inftniite de k démar-% 
che de fon amant ; l'un 6c l'autre ont 
imaginé un expédient qui devoit les 
réunir; la Princeffe eft déterminée à 
fuivre Dorfemon , & à fe fauver avic. 
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!ui dans: les Pays étrangers ; elle a ev% 
Tàdrefle de gagner une Souquetiere qui 
entroit quelquefois dans te Couvent j 
revêtue de les habits, efle fe hâtoit 
d atteindre un endroit qu*avoît indiqué 
lé G)mte ; elle étoit fortie fans péril r 
elle n'avoît plus rien à cramdre ; encore 
une vingtaine de pas> elk eft en fûre-» 
ré; elle fiiit de ces lieux; elle fe voir 
avec Dorfemon, à Tabri de tout daii-^ 
ger; le Comte en effet 1 attendoit avec 
toute rimpatience d*un amant qui par- 
tage les craintes de ce qull aime : des> 
iàteliites armés pourfoîvent la Princeffe z 
elle fait des efforts pour fe dérober au 
fort cruel qui la menace; elle précipite 
ia marche ; elle s'écrie ; elle eft atteift^ 
te, accablée de mauvais traitements , Se 
traînée fans pitié au Couvent. A peine 
eft-elle entrée , qu'on fe Mte de la trans- 
porter dans une efpece de tour deftinée à^ 
renfermer les criminels. Oii nous condu^- 
fent les paffions T vdilà donc le fort de 
fc fille du Comte dé Valencey , d*une 
iemme du premier rang ! teUi qu'une- 
coupable, Jettée dans un cachot , viôî-- 
me de la colère paternelle^ déshonorée 
aux yeux de fon pays , jouet des bruits^* 
\çs plus injurieux 2 & pour comble de 

S' 4^ 
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tourments , portant un cœur déchiré 
par un amour plus cruel que tous les 
iiipplices ! 

Quelle nouvelle pour Dorfemon , 
quand il eft inftruit du funefte fuccès 
d'une entreprife quils s'étoient attachés 
à fi bien concerter ! on n'exprime point 
l'horreur de telles fituations ; il n'y a que 
les cœurs fenfibles qui puifîent s'en péné- 
trer : auffi c'eft pour eux feuls que j'écris , 
eux feuls font capables d achever les traits 
du tableau que je ne fais qu'ébaucher. 

Valencey au défefpoir, irrité de l'in- 
difcrétion d'Aglaé, avoit réfolu de la 
punir rigoureufement ; il ne confultoit 
plus que fa fureur; le Prince lui-même 
parloit de rompre des nœuds fi mal 
aflx)rtis ; toute la Cour fe répandoit en 
propos fur le compte de Madame d'Hen- 
neberg ; elle étoit devenue l'objet de la 
médifance publique. Quels coups de 
poignard pour un père jaloux de fon 
honneur, & qui aimoit fa fille ! à quels 
tranfports il s'abandonne, lorfqu'il ap- 
prend fa nouvelle aventure ! il vouloit 
qu'une vengeance éclatante aflbuvît fon 
trop jufte reffentiment. Il y avoit des 
moments oU il fe livroit au projet d'im- 
moler la Princeffe, de fes propres mains% 
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Elle fubiffoit un châtiment plus cruel 
fans doute que la perte de la vie; fa 
fenfibilité ne pOuvoit fupporter ce far- 
deau de douleurs : il furpaffoit les for- 
ces de la nature humaine ; auflî Mada- 
me d'Henneberg vint-elle à ployer fous 
le faix : elle tombe dangereufement ma- 
lade ; on en informe fur le champ le 
Comte de Valencey; il fe reffou vient 
alors qu'il eft père ; il part avec tou- 
tes les inquiétudes , toutes les allarmes 
de Tamour paternel ; il entre dans le 
couvent, impatient d'accabler Aglaé dé 
reproches ; il pénètre à fa prilbn ; une 
femme mourante , du fond d'un lit mal 
arrangé, fait entendre ces mots pro- 
nonces d'une voix prefque éteinte : Mon 
père , mon père , ce font mes derniers ac- 
cents qui loUicitent mon pardon ; que 
votre colère du moins ne s'étende pas juf- 
ques fur ma mémoire ! Je vous ai offenfé; 
j'ai offenfé le Cjel... c'eft malgré'moil 
Hélas ! ce malheureureux amour agitera 
encore ma cendre ! Ces fons fi tbuchants 
vont retentir dans le cœur de Valencey , 
y porter le trouble, le déchirer. — Ma 
fille 1 . . . en quel étati . . je ne puis que 
verièr des larmes ! & tout-à-coup le 
Comte fe précipite fur le Kt, & tom- 
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fce, en fondant en pleurs , dans les bras, 
de la Prînceffe. — Ceft dans une pri- 
fon que je te retrouve ! on n*à (uivi 
nies ordres, qu'avec trop d'exaâitude!: 
je veux qu*â rinfhuit on te retire de 
ce lieu; que dans un appartement...^— 
Ah ! mon perê, tous les lieux font 
^aux , quand il s^àgît de mourir ; je 
n ai que peu de moments à vivre ; je 
ne demande à ce Dieu qui me punit 
aivec jufHce , je ne lui demande que la« 

Îjrace d'expirer dans votre fein r me le 
ermeriez-vous ? Mon père , je vous le 
dis en jw^fence de ce Giel dont j'im-^ 

Îiore la compaffion : plus, que jamais. 
)orfemon régné dans mon ame ^cepea^ 
dant je voudrois Ten bannir; je fens..*. 
a*aurai-je pas^même des remords ? Mon 
l^re, je vous en conjure, réunifiez vos 
prières aux miennes : TÊtre fuprême fe- 
ééùxtxittzi^t ne i^pouflferaî point le re- 
pentir ;. je lui ouvrirai mon cœur tout 
entier ; que la vertu , que la RdigkJi^ tot^ 
mes dernières larmes , mes derniers fou- 
pif s ! que je puiffe rejetter un amour dont 
fe reconnois le honteux, le coupable 
ég£à*ement ! car je ne prétends point ^ 
je ne veux point me faire illufion r je 
^s cfim^île à vos yeux» à cewc d'un 
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Dieu vengeur , à mes propres regards ; 
jiigezdemés tourments... eh ! penfez- 
vous que je n*expie pas-aflez mes fau- 
tes? J*bfe feulement folUciter une far 
veiMT, je Tattends de votre bonté rpar- 
<ionnez à Dorfemon ; ne le pumiTez 
pas . . . je vous le répète : c*ew moi , 
mon perej, c^eft moi.. ►J'ai tout fait, 
j'ai tout fait ; hélas ! ma mort fera \m 
iuppUce aflez grand pour cet infortu- 
né; grand Dieu ! qu'y pourriez-vous 
jouter ? 

On n'entendait dans ce réduit que de 
profonds gémiflements ; on ne voyoit 
que des larmes; Valencey levoit les 
yeux au Ciel, les tournent en&iite vers 
& fiUe y la preffoit contre fon feiit : il 
ne ponvott que dire r &fe fille, ma chère 
fflle ! Dieu te nq^Uera à. la vie pour 
te donner le temps de répatsrtes fau« 
tes ; n'en parlons point : ne parlons que 
de mon amour; tu me perces le cœur ! 
Aglaé r chère enfant ! auroisrje à pieu-i 
rer ta pferte ^ fonge que tu es tout 
pour moi ; &t qui me feutiendra fur 
les bords de la tombe? C*ëfi à moi d'y 
ëefcendre , de m'y précipiter. Ler peu: 
de perfonnes qui fe trouvoient-là , 
pouflbient des ian^ois. Ah ! ^crîe Va- 

S 6^ 
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lencey , s*il en eft parmi vous qiii foît 
père , il reffent toute ma douleur \ 

Le Comte avoit commandé qu'on ap- 
pellât des Médecins : il s'étoit écarté 
pour quelques minutes, dans l'intention 
de procurer des foulagements à la ma- 
lade ; les Médecins arrivent; un des 
deux vole auprès du lit, tandis que 
l'autre converfoit avec les perfonnes 
chargées des foins divers qui concer- 
noient Aglaé; celle-ci fent une main 
tremblante fe faifir de la fienne , qui 
bientôt eô couverte de larmes; éton- 
née de cet événement , elle tâche de * 
raffurer Ùl vue dé&illante : elle fixe fes 
regards relie alloit jetter un cri, quand 
on lui dit , en ofant lui mettre une 
main fur la bouche :.Vou$ me perdez, 
s'il \03CiS échappe un mot ! oui ; recon- 
noiffez le malheureux Dorfemon ; il a 
imaginé ce flratagême ; il s'eft confié à un 
Médecin pour pénétrer jufqu'ici. • . pour 
mourir avec vous. — O Ciel l qu'avez- 
vousfaitî mon pere..âl eft en ces lieux.^ 
il revient. . . il va paroître. • . à 1* inftant, •. .. 
Madame d'Henneberg n'avoît que trop 
prévu la fuite de cette démarche in>- 
prudente : en effet , Valencey rentre :— ^ 
Ma fiile y on vous prépare un apparte- 
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ment convenable ; que difent les Mé- 
decins ? faut-il défefpérer de votre gué- 
rifon? . . elle me feroit ravie ! ô Ciel ! . . . 
qu'ai-je vu ?.. . me trompé-je ? . . . je 
crois. •• non, je ne mabufe point, je 
ne m'abufe point ... ces traits ... il fe- 
roit vrai... il viendroit jufqu'ici... — 
Ah , mon père !.. — C'eft vous ! . . c*eft 
vous, cruel auteur de tous nos maux ! 
Dorfemon !.. — Mon père . . . daignez 
m'écouter. .. excufez une ardeur...^— 
Ceft vous , barbare' ! vous accour'éz 
difputer à fon père, à Dieu, le der- 
nier foupir de votre miférable viûime ? 
n'êtes- vous pas content de ce que vous 
voyez? ma fille fur ce lit de mort!,& 
qui Ty a conduite? . . inhumain , recon- 
nois tes coups : la voilà cette femme 
que tu as féduite , égarée , que tu as 
rendue coupable aux yeux du monde 
& du Juge fuprême qui l'attend, qui 
la condamnera ! homme odieux ! elle te 
devra fes malheurs, fes malheurs éter- 
nels.*, qui te fait héfiter à joindre le 
père à la fille? viens, viens m'arracher 
un vain refte de vie tout prêt à s'ex- 
haler ; viens , le boiurreau d* Aglaé trem- 
bleroit-il d'être le mien ? quel crime 
t'arrêteroit ? frappe, déchire mon fçia: 
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tu immoleras deux malheureufes créa* 
tures à la fois. 

Vafencey verfoît, un torrent de larn 
mes ; il gémiflbit : il embraflbit fa fille ; 
il fupplioit le Ciel de lui pardonner. 
Dorfemon accablé , anéanti , étoit pro^.. 
terne aux genoux du Gomte ^.qu'il preA 
foit de fes mains tremblantes : — }t ne 
rougirai point de cette attitude: elle- 
nemlinmiliè point; voi^ êtesoffenfé,. 
& vous êtes le père. *^ de tout ce que 
fadore : il ne m*èft pas poflîblê de re- 
tenir cet aveu. Jttfqu'à préfènt j*ài rem- 
pli vos vues: je me fuis aficrvi à vos 
volontés; j*ai refpefté te joug que je 
me fuis impofé moi-même; enfeveli 
dans la folitude^j*aurois voulu me ca* 
cher au centre de la terre^ J'ai appris^^ 
la maladie de la Princeffe ; j*ai iw tju'oh* 
sppréhendoit pour fes jours.:. je n*ai 
plus été le maître dt mes tranfports;. 
a la faveur de ce traveftiffement , j'ac- 
cours , je tombe à fes pieds. . .. ma mort i 
va vous venger^ elle précédera la fien- 
ne ; c*eft à. moi de perdre une exiften- 
ce odieufe ;^ &: aum-tôt Dorfemon fe ^ 
précipite fur Tépée dit Gomte , qui lui 
arrêtant le bras : — Ce n*eft pas vOitrc ^ 
inort que \t demande; alka^i retije^ 
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vous ; rétat oîi eft ma fille ,, exige des 
ménagements... n*achevez pas de lui 
arracher la vie.. Mon père , crioit la 
Princeffe dont cette filuation violente 
ranimoit la voix, ne Taccablei point 
de reproches que je mérite feule , & 
vous , Dorfemon , craignez de bleffer 
k fenfibilité d*Un père... hélas! tous 
deux nous ravons irrité \ je touche à 
de* moment' terrible oîi les paffions ex* 
pirent , & trouvent un Dieu qui les 
punit. Dorfemon , implorez ce Dieu^ : 
il fe venge , vous le voyez ; ne lui en- 
tevez pas le peu de temps qui me refte 
pour pleurer mes fautes, & me repen-* 
tir ; Dorfemon, imîtez-moi , & abjurez 
des ientîments que condamnent à la 
fois la Religion & l'honneur. Enf^ite 
lin* Princeffe s*adreffant à fon père , lui 
difoit tout bas : Il faudra donc que je 
n exiûe plus , pour ceffer de Taimer I 

Valencey , livré à une infinité d'af- 
feuts oppofés ,4ie favoit s^l devoir taif- 
ièr Dorfemon auprès de fa fille , ou le 
preffer de ,s^éloigner; elle éprouve une 
crife horrible..Enfin, on annonce au père 
& à Tàmant , que Madame d'Henné- 
berg a quitté la vie ; tous deux fuccom- 
bentfbus cette affireiife âMvelle \ ce fo<^t 
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trois viftimes de ïa mort, qu'elle a frap- 
pées enfemble. O vous qui favez aimer t 
rempliffez-vous de ce fpeâacle , & vous 
irez bien plus loin que mes expréffions ! 
Il eft donc décidé que la Princeffe 
n*eft plus au nombre des vivants. Dor- 
femon revient le premier de cette efpece 
de léthargie , l'effet de là grande dou- 
leur; il court à Madame d'Henneberg; 
il la regarde, la contemple avec la cu- 
riofité & tout Imtérct du fentiment. 
Elle n'eft point morte , s'écrie-t-il , en 
s*élançant vers le Comte de Valencey ! 
elle n^eft point morte , je Tai entendue ' 

refpirer! Elle vivroit encore, dit ce 
père tranfporté de joie ! ma fille , ma 
fille jne feroit rendue ! il court vers 
Aglaé, la ferre contre. foA cœiir; en 
effet , elle a jette un profond fouplr. En- 
fin , elle a revu la lumière ; elle a laifi à la 
fois les mains de fon père & de ion amant ; ^ 

ce gefte èxprime'plus que toutes les pa- j 

rôles qui auroient pu lui échapper; fes i 

premiers regards, {ts premiers tranfports 
fe font arrêtés fur les deux perfonnes qui 
lui étoient le§ plus chères : l'amour & 
. la tendreffe filiale font aflurément les 
reiTorts les plus énergiques du cœur hu- 
maim Dorfemon reprend :•— Comte^ 
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fi vous n*av€z point aimé , Je n'attends 
aucun pardpn de vous, je dois vous 
paroître odieux , Thomme le plus cri- 
minel , un monftre dont il faut délivrer 
la Société. Avez-vous connu l'amour? 
vous me plaindrez ; vous fentirez com^- 
bien j'ai des droits à la pitié! peut-être 
vais-je mériter votre eftime : je vôt4S 
engage ma parole d'honneur que je ne 
troublerai plus le repos de la Princeffe; 
fi je Yous.promettois de ceffer de l'a- 
dorer, je me fçuiilerois d'un menfonge 
abçminable , & • . . je n'ajouterai point 
l'impollure à mes égarements; oui, je 
l'aimerai , je l'idolâtrerai toujours, j'ex- 
pirerai, foyez en certain , en brûlant plus 
que jamais : mais ce fera loin de vos 
yeux , loin des Gens ; une barrière éter- 
nelle fera élevée entre tout ce que j'aime 
& moi ! • . Adieu , adieu , divine Aglaé ; 
haïflez un malheureux qui voudroit 
foufFrir féul; haïffez Dorfemon, fi le 
Ciel vous l'ordonne, & qu'à ce prix: 
vous puiflîez recouvrer votre tranquil- 
lité. Il n'eft point de facrificès dont je 
ne fois capable ; je vous imnîole mille 
fois plus que mon exiflence ; je ne vous 
verrai plus , je né vous verrai plus; je 
moufrai dans les larmes, dans le dé* 
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fefpoir ; je vous adrefferai des vœux, . ,: 
que vous n'entendrez pas*., eh bien î 
Valencey , douterez-vous encore que 
je iàche aimer? 

Dorfemon s*eft retiré ^ fans vouloir 
rien entendre de Madame dTlenneberg; 
%L de fon père ; cette infortunée eft 
donc revenue au jour, mais pour traî- 
cer une éternelle langueur; elle ne fki- 
foît que pleurer dans le fein de Va- 
lencey, fens avoir la force de pronon- 
cer un mot. 

La Princeffe quitte fa retraite ,^ repa- 
roît à la Cour, & n'y montre que Tom- 
brç d'elle-même; un chagrin dévorant 
îa confumoit ; le nom de fon amant 
n'échappoit point à fa bouche : mais* 
combien de fois, malgré tous fes efforts, 
fon cœur le répétoit l Ma fille ,. lui di- 
foit Valencey , que tu mè fais parta- 
ger tt% peines fçcretes ! ton filence té» 
nébreuxme touche : eh bien \ contente- 
foi, épanche en fureté ton ame dans 
celle de ton père , de ton meilleur ami > 
je le vois : tu n'ofes me parler de Dop- 
^mon ? je te le permets , je te le de- 
mande comme une grâce : ne fais point 
difficulté de m*expofer les divers ora- 
ges d'une paffion que le temps & la. 
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faifon t'aideront à furmonter; ne me 
cache point ta fojbteffe , pourvu qu'il 
n'y ait que moi feul qui lois ton con-^ 
fident ; oui , tu te vaincras ; j'attends 
deia Religion un triomphe & pénible ; 
il lui eft réfervé ; jette-toi dans fes bras , 
comme dans le fein d'une mère tendre 
qui prend pitié de fes enfants ^ qui eft 
toujours prête à leur montrer des fen* 
timents dindulgence & d'amour : elte 
^arrachera ce trait fatal ; elle rendra 
le calme à toa ame défolëe , en ban^ 
nira une inaage y que tu dois repouf*^ 
fer . . . tu ne iaurois t'aveugler fur ce 
iacrifîce trop néceflaire ? Encore ,. s^ 
crioit la Prînceffe , fi j*etois inftrui» 
^ fon fort 1 fi je n'ignarois pas en 
(juels lieux il a fixé fon féjour ! jsaàs. . , 
9iais il %^tk immolé tout entier, i! 
»*eô enchaîné pour vous plaire, par 
Hne promeCe • • . n^en doutez point ; 
c'eft plus que d'avoir donné fa vie; il 
n'ofe feulement s'informer fi j'exifte. 
Hélas ï que pouvoit-il iaire Ab plus } 
Cette femme fi malheureujfe ne ri* 
voit qu'à peine ; fon père entre èMis 
fon appartement , une lettre à la msfin t 
— • Voici qu'on m'annonce la mort de 
90tce épou^ ;. vou$ êtes enfin afruor' 
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chie d'un joug que vous fupportiez 
avec tant de répugnance. Madame 
dUenneberg donne des regrets à cette 
perte : elle ne fe diffimuloit point fes 
torts à l'égard du Prince, & elle de- 
mandoit pardon à fa mémoire : elle 
s'accufoit quelquefois de l'avoir en- 
traîné au tombeau : mais les larmes 
que fait couler la mort d'un mari, 
font bientôt effacées par les pleurs que 
revenoit exciter Téternel fouvenir d'im 
amant; c'étoit-là le véritable fujet de 
cette trifteffe qui rejettoit toutes les 
^confolations. Valencey partageoit cette 
fombre mélancolie : il expiroit avec fa 
fille. - 

^ Un jour, Valencey montre plus de 
férénité , en abordant la Princeffè. — 
Mon père. . . me trompé-je ? ... je crois 
appercevoir fur votre front quelque 
rayon de joie ! . ^ — Je ne prétends poiat 
le cacher... Aglaé, repreiids coura- 
ge... tu revivras , tu renaîtras pour 
taire mon bonheur . , . le tien , le tien 
„fans lequel je ne puis être heureux. . . 
— Je vous fuis chère.. • vous connoif- 
fez la bleffure*. . ce qui me fait mou- 
rir . . . auriez - vous des nouvelles ? . • 
vous m'entendez, mon père ? • . ah! d^ 
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gîîez , daignez m'apprendre, . . '— Et fi 
je pou vois t'informer... ma fille. . . ~ 
Vous fauriez ... oh eft-il ? . . . oîi eft- 
il ? • . . inftruifez-moi . . . que je fâche. . . 
m'aimeroit-il toujours ? — N'en doute 
point ; Dorfemon . . . j*ai découvert fa 
retraite ; il eft venu ... il eft en ces . 
lieux ... il va paroître ,&..•' le voici. — . 
Dorfemon ! — Lui-même , lui-même , 
divine Aglaé. . . vous me voyez faifi. . • 
tranfporté d'un raviffement. . . Je fuis 
à' vos genoux... Je vous y répète m€S^ 
ferments de tendreffe, de confiance, 
d'amour , &. . . rempliffez-vous de tout 
l'excès de ma félicité . . . c'efl . . . c'efl 
le bonheur fuprême ; le Comte. , . vo- 
tre père ... il veut bien oublier mes 
erreurs, les peines que je lui ai eau- 
fées . . . mes feutes , mes malheur*! . . 
il confent.* . il permet que je vous oflEre 
ma main • . . que votre amant . . • foit 
le plus fortuné des hommes. . . le pof- 
fefleur de tant de charmes. . . tous mes 
^ chagrins font diflîpés ! je ne vois . . • 
je ne fens ... Je ferai votre époux ! 

Amants heureux , vous vous figurez 
l'ivrefTe , l*enchantement d'Aglaé^celui 
de Dorfefnoii , Pépanchement de laten- 
dreffe paternelle. Valencey, auffi-tôt 



y Google 



430 H£iatl£TT£ ET ClTAltLOf f 
tjull avoit appris la mort de Monfieiif 
d'Henneberg, s*étoit occupé du projet 
de retrouver le Comte y & de lui feire 
^poufer la veuve ; après bien des per- 

rlfidoDS, il Pavoit découvert par (es 
ifiaires , dans un de ces afyles reli« 
gieux confacrés à la pénitence. Dorfe» 
mon , accablé d'une douleur profonde ^ 
toujours perfécuté par le fouvenir d'une 
amante trop chérie, & voulant s'im^^ 

r>fer ^obligation de ne point manquer 
ùi parole , «toit venu fe jetter dans 
le fein du feul consolateur véritable 
t|ue nous ayons , dans le fein de Dieu ^ 
& il étoit prêt à fe lier, ou plutôt à 
mourir au pied des autels ; le joiu- ap* 
prochoit où il alloit confommer ce 
grand facrifice ; c'en étoit fait : la vic- 
time s'immoloit elle-mêniej des vœux 
fe prononçoient pour jamais , bien dif^ 
férents des proteftations d'im amour 
trop malheureux : une lettre de Valen* 
cey apprend à Dorfemon la mort du 
Prince , & le greffe de revenir ; celui- 
ci fe relevé de fonanéantiffement, ac- 
court, vole auprès du père d'Agké qui 
lui annonce , s'il periiûe toujours dans 
les mêmes fentiments, qu'il lui accorde 
k Princefie poux épouîe» Encore une 
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fois , l'art , quel que foit fon pinceau » 
eft au-deflGous de ces fituationsj refprit 
ne iauroit fe les reprefenter : c*eft au 
cœur à ^tn pénétrer. Un père tendre 
avoit voulu ménager la fenfibifité de. 
Madame d'Hennebergril s'étoit chareé 
de la prévenir fur Tarrivée de Dorfe- 
mon, qui, incapable de réfifterJLfon 
impatience, n'avoit pas attendu ïa ré* 
ponfe du Comte , & étoit accouru tom- 
ber aux genoux de la Princeffe. 

Ces amants fi infortunés font donc 
devenus les plus heureux époux. La 
mère de Dorfemon vivoit encore : il 
l'appelle auprès de lui , & lui prodi* 
"^gue tous les témoignages de Tamour 
filial. Aglaé n'oublie point Rofalie & le 
bon Thénot : l'un & Pautre , à fa voix, 
viennent être les témoins de fon bon» 
heur, & en reffentir des effets. Valen- 
cey fembla recommencer une carrière 
nouvelle; il recueillit le jM-ix de fa ten^ 
dreffe : il fut le plus chéri des pères ; fes 
derniers regards jouirent du fpeâacle 
enchanteur de la félicité de fes enfants, 
La Comteffe aima toujours à fe rap* 
peller Henriette, les champs délicieux 
de la Provence , les troupeaux innocents 
dont elle avoit été la fidelle gàrdienr 
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43^ Henriette et Chariot. 
ne; & Dorfemon, au faîte des gran- 
deurs, recherché de la Cour, « fa- 
vori du Souverain , fe repréfentoit fans 
ceffe Chariot avec fon habit champê- 
tre, *& le cœur plein d'une tendrefle 
que le Comte conferva jufqu'au tom- 
beau. 



Fin du Tomt fixume^ 
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